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1921 


L e 9 août 1921, à 5 h, j’ai vu une nonne, debout dans le jardin entre deux arbres qui 
semblait m’attendre. J’ai alors pensé que c’était une religieuse que je connaissais et me 
dépêchais d’aller à sa rencontre, mais elle disparut soudainement sans laisser de trace. J’ai 
refait la route pour voir si ça pouvait être un jeu d’ombre, mais à l’espace à l’endroit des arbres 
était le même. 

13 août. Je l’ai revue, elle est venue à ma rencontre sur la route qui mène à l’Eglise. 

1 9 août. Je l’ai vue passer à côté de moi dans le jardin et j’ai clairement vu qu’elle avait l’habit 
Mallersdorf. 1 



25 août. Vue dans les escaliers de l’oratoire pièce aménagée à l'usage d'une communauté pour la prière. 

30 août. Elle m’attendait à l’entrée de la porte de l’oratoire. 

11 septembre. Vue dans le jardin. 

14 septembre. À l’oratoire, avant la sainte messe, j’ai vu un reflet dans la fenêtre devant moi 
et pensé que la fenêtre derrière moi était ouverte et bougeait, et quand je me suis retournée elle 
était juste derrière moi. J’ai très bien vu son visage aux grands yeux noirs comme une personne 
vivante (non livide) avec une expression de tristesse , elle ressemblait à une silhouette sans 
bras et était très près de moi . 

1 7 septembre. Dans le jardin à côté de moi. 

1 9 septembre. Je jouais au ballon avec un enfant quand elle est passée au milieu. J’ai dû avoir 
un air effrayé car le garçon m’a demandé ce que j’avais vu. 

22 septembre. Elle était assise sur les escaliers de l’oratoire. 

2 octobre. Je cueillais des fleurs quand elle était devant moi, immensément grande, mais je ne 
me décidai pas à lui parler. Et quand je pris courage, elle était déjà repartie. 

7 octobre. Elle est venue dans ma chambre. Je me suis réveillée avec une étrange sensation et 
j’ai allumée la lumière, elle était à côté de mon lit. Je ne pouvais pas parler 4, je me suis 


SYMBOLES : / totalement inconnu(e), 4 dégoût, horreur, peur. Le vouvoiement a été appliqué à tous les dialogues. 
1 Soeurs Mallersdorf : ordre féminin fondé en 1840 en Bavière AL. Polybiblion vol.82 (p.362), Pawlowski et Stein 1898. 




défendue avec de l’eau bénite. Elle est passée au-dessus moi et a disparu dans le mur. Quelle 
panique... 

11 octobre. À 10 h, quand je suis allée me coucher, je ne pensais pas du tout à elle car je 
m’amuse beaucoup en cette période de chasse. J’ai allumé la lumière de ma chambre et elle était 
là. Je suis passée devant elle prendre l’eau bénite, je l’ai aspergée, et j’ai demandé : 

— Que voulez-vous de moi ? 

Elle m’a regardé droit dans les yeux et a dit sans même ouvrir la bouche : 

—Je ne vous ai pas envoyé 20 marks pour les missions. 

Je ne peux dire si sur le moment j’ai fait signe que oui ou si j’ai promis de fournir, mais elle fut 
contente et très près de moi, comme si elle voulait me dire autre chose. J’étais impressionnée t, 
je l’ai aussitôt aspergée d’eau bénite, puis elle a disparu par la fenêtre. J’ai très bien pu me 
reposer par la suite. Les 20 marks ont été remis aux missions et des messes ont été célébrées 
pour les pauvres âmes du purgatoire. 

I 2 octobre-3 novembre. J’avais une grande joie et la paix lorsque je suis allée me coucher à 

II h. J’ai vu ma chambre éclairée de l’intérieur et pensé que quelqu’un avait laissé la lumière 
électrique allumée. J’entrai et voici, la nonne au même endroit que la dernière apparition, à la 
seule différence qu’il émanait d’elle une telle lumière que sa robe noire semblait couverte 
de splendeur et l’expression de son visage brillait plus encore. Ses yeux avaient certainement vu 
le bon Dieu ; elle me regardait avec un sourire bienheureux, son visage était comparable à une 
opale (je ne trouve pas d’autre expression), et pour la première fois je voyais ses mains, croisées 
sur sa poitrine. Je fus joyeusement surprise et pétrifiée en même temps que je n’ai pu dire que : 

— Quel est votre nom ? 

Elle a fait le signe de la croix avec joie, puis elle devint sombre et elle partit. Sa taille m’a 
semblé plus grande que d’habitude et elle ne se tenait pas sur le sol non plus. Ainsi, la lumière 
n’était pas restée allumée : l’illusion est à exclure, car personne ne peut ressentir ce que j’ai 
ressenti. Ce fut la dernière apparition de la nonne , peut-être qu’elle a ouvert mes sens pour une 
autre vision. [9 août—3 novembre 1921] 


O 

27 décembre 1 921, j’ai vu le curé schmuttermeier venir à ma rencontre dans le 
jardin, il était comme un chiffon (aucune erreur). 



Schloss Waal in Bayern (Fürsten von der Leyen und zu Hohengeroldseck) 
Château Waal en Bavière (princes de Leyen et Hohengeroldseck) 
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1922 


L e 9 janvier. Le curé S chmuttermeier m’attendait à l’oratoire, il n’était pas beau à voir. 

— Monsieur le curé ? Puis-je vous aider ? 

Il m’a demandé de vite faire célébrer une messe. Je l’ai revu le même jour en soirée. 

25 janvier. Je l’ai revu pour la dernière fois le soir lorsque j’étais à l’Église. Une manche 
blanche d’accès au confessionnal était suspendue, j’étais étonnée puisque l’Église était vide mais 
j’ai pensé que des gens viendraient. Je me suis agenouillée sur un banc pour réfléchir si je n’en 
profiterais pas pour me confesser aussi. Environ cinq minutes plus tard, j’ai entendu la porte 
du confessionnal s’ouvrir et le curé S chmuttermeier en sortir, il m’a dépassée en me souriant 
amicalement et a remonté l’allée du milieu, puis il s’est agenouillé devant l’autel, sous la lampe. 
Au bout d’un moment, le sacristain est venu sonner l’Angélus clochette qui annonce la messe, j’avais 
l’impression qu’il tombait sur le curé, bien que la lumière était allumée et qu’il pouvait très bien 
tout voir. Je pouvais tous deux les distinguer : c’était étrange comment le sacristain pouvait 
passer à travers le curé, son apparence était comme une mosaïque à carreaux. Après son 
départ, je ne l’ai pas revu. [27 décembre 1921-25 janvier 1922] 

© 

4 février. À 9 h du matin une dame est venue à ma rencontre, elle portait une sombre 
robe à col de dentelle blanche et un bonnet à bord large à la mode des années 1850. 

1 7 février. De nouveau sur l’escalier. 

Mars-avril. Je suis allée à Oberostendorf’ où une de mes proches parents était décédée et j’ai 
logé dans sa cham-bre (que je n’avais jamais vue). Étant allée me promener dans un pré, je l’ai 
vue venir à ma rencontre : elle était très échauffée et me souriait en portant un râteau sur les 
épaules. Je n’en croyais pas mes yeux, elle était comme toujours, j’aurais crié de joie si je n’avais 
pas été avec d’autres. Et elle a aussitôt dispam. Je n’en ai pas parlé. Quand je suis retournée 
dans la maison et dit où je suis allée, ils ont dit : 

— Oh, Ortensia aidait toujours une pauvre dame à ramasser du foin là. 

Ortensia semblait ne pas avoir besoin de ma prière, j’ai plutôt vu cette apparition comme un 
signe, car j’avais une grande confiance en elle. Je lui avais écrit cette histoire sur la nonne, lui 
laissant la liberté d’y croire ou pas, elle avait répondu qu’elle ne pouvait croire sans d’abord 
parler avec moi. Cela n’arriva pas puisqu’elle est morte. 

21 mai. Jour de retour à la maison. J’ai vue la dame entrer dans la bibliothèque du deuxième 
étage. De retour de la communion du dimanche, j’ai eu le courage de la suivre, j’ai ouvert la porte 
de la bibliothèque, elle était là devant à moi comme si elle m’attendait. J’ai demandé : 

— Qui êtes-vous ? 

— Maria Schônborn 2 3 4 (je n’ai pas connue cette grand-tante soeur de grand-parent). 

— Que voulez-vous de moi ? Pourquoi ne pouvez-vous avoir la paix ? 

—J’ai péché là. 

Elle a disparu. J’ai beaucoup prié pour elle, je ne l’ai plus jamais revue, [(f 1856) 4 février—21 mai 
1922] 


2 Chaque messe est devant Dieu le renouvellement des souffrances de Jésus et de sa mort sur la croix : à chaque messe, il prie de nouveau pour 
nous et avec nous et s’offre au Père pour nous. Les pauvres âmes du Purgatoire (La sainte messe). Maria Simma 2002. 

3 Nom fictif pour O. 

4 Nom fictif pour Sch. (Maria gràfin von Schônborn-Wiesentheid [31 janvier 1809D 26 Juin 1856]). 




O 

4 juillet. Première fois que j’ai vu les onze ombres. Je les ai aperçues sur la terrasse en 
avant, au bas de la montagne vers la brasserie, elles paraissaient comme des colonnes de 
brouillard de différentes tailles. Quelques fois elles passent très près de moi, on ne distingue 
pas de personne, mais une enveloppe de brouillard qui ressemble à des asperges géantes. Je les 
vois si souvent que je n’écris pas de date, mais à la fête de la Nativité T Isitation , après la messe 
du matin, ils sont venus très près de moi et je leur ai dit : 

— Si vous êtes des âmes, priez l’enfant Jésus. 

Ils se sont fermés d’un coup, comme un couteau de poche, et sont partis. Étrange, car ils 
n’avaient eu aucun réaction à tout ce que je leur avais dit jusqu’à présent. 


1923 


L e 31 janvier 1923. J’ai passé quelques jours dans une chambre du troisième étage. Une 
fois, lorsque je me suis regardée dans le miroir en journée, j’ai vu sortir une tête de femme, 
et quand je me suis retournée, une dame en rose se tenait derrière moi, mais elle est 
repartie aussitôt. Sa robe était du 16 e siècle. J’ai été frappée du fait que sa coiffure ne 
concordait pas avec la robe. Le soir je me suis couchée avec un pressentiment peu agréable, j’ai 
entendu dans la pièce vide d’à côté une voix qui parlait (si vous l’entendez une fois, vous 
n’oublierez jamais). J’ai bien dormi jusqu’à 3 h mais je me réveillais dans un sentiment de peur, 
je savais qu’elle était là. J’ai allumé la lumière, elle était là, et près d’elle à la porte se tenait un 
homme en tenue de cavalier. Je me suis dirigée vers l’eau bénite, et j’ai demandé : 

— Qui êtes-vous ? 

— Barbara. 

— Que voulez-vous ? 

Elle a mis un doigt sur ses lèvres et m’a fait signe de sortir, c’était si naturel que j’ai eu honte de 
sortir du lit devant l’homme. Quand ils sont sortis, j’ai alors remarqué la blessure en arrière du 
cou de Barbara , d’où l’étrange coiffe de ses cheveux. Je me suis bien gardée d’aller avec eux. 
Quand ils sont sortis, j’ai regardé en arrière et les ai vus entrer dans la pièce vide, présumée être 
une chambre à coucher, qui était verrouillée. 

5 février. J’étais occupée à l’étage, et dans le couloir voici, Barbara entra de nouveau dans la 
chambre. J’ai couru descendre prendre la clé pour la suivre, je l’ai trouvée adossée au mur qui 
m’attendait. J’ai demandé : 

— Êtes-vous Barbara von Landau ? 

Nous avions regardé l’histoire dans l’intervalle et il y avait une Barbara. 

— Oui. 

— Voulez-vous prier avec moi ? 

Elle hocha la tête que oui avec un regard dur. J’ai récité Anima Christi. 

î me du christ sanctifiez-moi. Corps du Christ sauvez-moi. Sang du Christ 
Cvenivrez-moi. Eau du côté du Christ lavez-moi. Passion du Christ fortifiez-moi. 

O doux Jésus exaucez-moi. Cachez-moi dans vos plaies. Ne permettez pas que je 
sois à toujours séparé de vous. Défendez-moi contre la malice de mes ennemis. 
Appelez-moi à l'heure de ma mort et ordonnez-moi d'aller avec vous afin que je 


5 Nom fictif pour L.V. 
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louange avec vos saints dans tous les siècles des siècles. Ainsi soit-il. anima christ i, 
sanctifica me. Corpus Christi, salva me. Sanguis Christi, inebria me. Aqua lateris 
Christi, lava me. Passio Christi, conforta me. O Donc Iesu, exaudi me. Intra tua 
vulnera absconde me. Ne permittas me separari a te. Ab hoste maligno defende me. 

In hora mortis meae voca me. Et iube me venire ad te, Ut cum Sanctis tuis laudem 
te in saecula saeculorum. 

Quand j’ai dit, eau du côté du Christ lave-moi, elle s’est mise à pleurer de désespoir et 
sanglotait dans ses mains. Puis elle m’a de nouveau regardé avec des yeux perçants et elle est 
partie vers la tour. Je ne l’ai pas revue depuis longtemps car je ne monte plus. Puis un peintre 
est venu à l’étage et nous montons souvent le voir, mais je ne vois pas Barbara. 

21 février, 1 h du matin, je me réveille avec la nette sensation que Barbara et l’homme se 
tiennent là. J’allais me mettre en colère, car je me sentais en sécurité au rez-de-chaussée. J’ai 
dit : 

— Pourquoi ne restez-vous pas à l’étage ? 

— Les gens ne peuvent pas voir. 

Je demande à l’homme : 

— Comment vous appelez-vous ? 

— Tomas, 6 répondit Barbara. 

— Que voulez-vous encore de moi ? 

— Une sainte messe. 

J’ai prié avec eux. Puis j’ai dit : 

— Ne venez plus. Je vous promets qu’on priera pour vous. 

Ils sont alors partis et je ne les ai jamais revus, [(t 1600) 31 janvier—21 février 1923] 

O 

Je m’étonne de la force que les âmes émanent pour me réveiller du plus profond sommeil. Et 
au réveil, ce qu’il y a de particulier c’est que je comprends subitement ce qui m’attend. Une 
apparition dans le noir est encore exclus, j’ai même essayé une fois pour Barbara , j’ai fermé les 
yeux, mais rien à voir. Il y a eu une autre apparition en même temps que Barbara. 

1 février 1 923. Alors que je me trouvais avec le cuisinier dans le garde-manger, tout à coup 
deux femmes se tenaient parmi nous : je reconnaissais Crescente notre cuisinière qui est 
restée 42 ans chez nous, qui moumt en 1888 ; et à côté d’elle une étrangère avec un air peu 
agréable. Crescente avait un très bel aspect exactement comme dans la vie, très sympathique. 

3 février. Deux jours plus tard, je les ai rencontrées dans le couloir du bas, mais je n’ai pu 
leur parler car il y avait quelqu’un avec moi. 

24 février. Réveillée à 4 h, j’allume la lumière et la voici avec l’étrangère à côté de mon lit. J’ai 
dit : 

— D’où viens-tu, chère Crescente ? 

— De l’espace. 

— Comment m’as-tu trouvée ? 

Elle a fait un mouvement en l’air avec sa main. Je leur ai dit : 

— Ne venez plus vers moi. Je vous promets qu’on priera pour vous. Remerciez Jésus Christ. 


6 Notre vieux domestique l’a vu 17 fois à l’hôpital où il était toujours seul. 
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Elle est partie et l’étrangère aussi. [1 février—24 février 1923] 

«S 

28 février. À 4 h 30, une inconnue arrive en panique et ne reste pas plus de 10 
minutes. Je lui donne de l’eau bénite et cela lui plaisait. Elle n’a bougé pas et regarde avec 
colère (je ne sais pourquoi elle ne dit rien), et enfin elle part. Elle était pauvrement habillée 
d’un foulard et un tablier d’ouvrière, elle ne m’est pas agréable et me fait penser à la femme 
que j’ai vue dans A. lieu. Je crains cette expression de femme dévergondée (je ne peux pas 
l’exprimer différemment). 

3 mars. Il est 2 h du matin, je me réveille avec le sentiment de savoir ce qui m’attend (mais je 
suis si lâche que je n’allume pas de suite la lumière). Mais le Seigneur Dieu me donne de force 
et je l’allume. Et voici, le repoussant visage de l’inconnue quasi courbé sur moi. Elle s’écarte. 

— Au nom de Jésus, je vous ordonne de me répondre, pourquoi venez-vous autour ? 

—J’ai retiré mon bébé du chemin. 

— Comment vous appelez-vous ? 

— Margarete. 

— Une sainte messe sera célébrée pour vous, je ne vous oublierai pas. Vous n’avez plus besoin 
de venir. 

J’ai prié avec elle, puis elle a disparu. [28 février—3 mars 1923] 

© 

Pénible à supporter mais c’est comme Dieu le veut. Dans la journée je me sentais mieux 
disposée s’ils devaient venir. Dans le domaine, j’ai vu trois fois une femme de la villa 
aller et venir avec un air d’une tristesse inoubliable. Je l’ai interrogée et elle a répondu : 

— Personne ne prie pour moi. 

Pas de réponse aux autres questions. L’apparition n’a pas duré longtemps. On ne m’avait pas 
dit que je devrais prier pour elles. Prier est aussi un soulagement pour moi, j’ai ensuite moins 
peur. 

11 mars. J’étais au lit à 11 h du soir quand quelque chose est entrée. Je pensais que c’était ma 
soeur et n’ai pas allumé la lumière, mais j’ai aussitôt senti ce que c’était, michal le menuisier 
et ancien sacristain se trouvait à la porte (je ne sais pas quand il est mort). Je lui ai aussitôt dit : 

— Menuisier Michal, que voulez-vous de moi ? 

Il a crié et a disparu. C’est mon bébé maintenant dont je dois m’occuper. Il vient tous les soirs 
(il fait peur si on ne sait pas quoi faire de lui), il reste une demi-heure de 4 à 4 h 30 à marcher 
dans la pièce en soupirant pas très joliment. Le Seigneur l’aidera. 

I 3 mars. 11 h 30 mardi, il est de retour. Je lui dis : 

— Une messe sera célébrée pour vous samedi, laissez-moi en paix. Qu’avez-vous fait? 
Répondez une bonne fois. 

— Vol sacrilège voler me église. (Il a crié). 

—Je peux vous aider ? 

II acquiesce puis il disparaît. 

21 mars, viktor est venu vers moi dans la nuit et m’a regardé avec tristesse. Il n’a donné 
aucune réponse et est parti. 
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22 mars 1 923. Réveillée à 1 h, je me suis entendu dire : 

— Voulez-vous les aider comme m’avez-vous aidé ? 

Ayant allumé la lumière, j’ai vu le curé Schmuttermeier à côté de mon lit. Il était déjà parti. Je 
ne peux pas dire pourquoi avec certitude, mais pour la première fois j’ai vu ce qui était là, de 
nombreux hommes et femmes, je ne pouvais compter combien, \ r iktor aussi de 
retour. C’était très lourd mais ils sont vite partis. 

23 mars. Le soir encore, ils étaient seie{e et ils sont restés longtemps. 

— Nous prions pour vous, vous ne devez plus venir. 

Viktor a répondu : 

— Nous le devons. 

— Et qui le veut ? 

Sans réponse. Ils se sont tous un peu arrêtés pour me regarder, puis ils sont partis. Ils viennent 
chaque nuit, rien à faire avec eux. Je prie, et après un moment ils partent. 

24-25 mars 7 

26 mars. Us ne sont que neuf. 

— Où sont les autres ? 

Je n’ai pas obtenu de réponse. Ils sont neuf maintenant et viennent chaque soir, ce n’est pas 
lourd. Je prie, et après un moment ils partent. 

29 mars. Les sei^e encore ici .une parmi eux s’est approchée de moi et m’a dit : 

— Merci ! 

Elle m’a tendu les deux mains (que je n’ai eu pas le courage de toucher). J’ai demandé : 

— Pouvez-vous faire Pâques au ciel ? 

— À la lumière très clairement. 

Elle n’a rien dit d’autre. Elle était très jeune avec une expression amicale, portant une robe 
noire et un foulard blanc. [22—29 mars 1923] 


© 

Puis ils sont venus, tous incommodés, près de moi, je les ai aspergés d’eau bénite et ils ont 
disparu. Etrange que les sei^e occupent si peu d’espace, ils étaient devant moi en un petit 
amoncellement bien que c’était de grandes et petites figures, toutes habillées pour le travail. 

Depuis quelque temps je vois le serviteur nikolaas qui a passé beaucoup de temps avec 
mon grand-père, je ne l’ai vu au rez-de-chaussée qui se promenait dans les chambres, il 
semblait chercher quelque chose (je n’ai pas pu lui parler car jusqu’à présent je n’étais pas 
seule). 

Durant la nuit, depuis Pâques / avril 1923 jusqu’ici, je passe de mauvaises nuits, je sens quelque 
chose près de moi mais je ne vois rien, j’entends marcher près de moi, soupirer et murmurer, 
aussi un son indéfinissable comme frapper à la porte. C’est plus pénible que de voir quelque 
chose. Une fois cela a commencé à 11 h et a duré jusqu’à 5 h (impossible de dormir). Je me 
suis levée m’assoir dans le couloir et le bruit m’a suivie. J’ai demandé : 

— Ne pouvez-vous pas vous faire comprendre ? 


7 Dimanche des rameaux, réf. Semaine sainte ... quinzaine de Pâques à l'usage de Rome, 1883, et Journal of the Proceedings of the Bishops 
(p.422), 1887. 1.ks.gopgle.ca/books?id=guM5AQAAMAAJ&source=gbs_navlinks_s 



Quelque chose m’a touché les épaules, j’ai sursauté. 

21 avril 1923. Aujourd’hui pour la deuxième fois, à l’Église j’ai vu deux femmes 
agenouillées pendant le saint rosaire du shabat prières du premier samedi du mois , elles ont 
disparu et ont réapparu plus tard quand je suis entrée avec le curé (j’espérais qu’il les voit). 
Elles étaient là quand j’ai voulu leur parler et elles ont disparu. Rencontré Nikolaas quatre 
fois, il passait devant moi en courant. Le soir j’ai eu de la fièvre pendant quelques jours, je n’ai 
pas pu dormir mais je n’ai rien vu, ni entendu. Ils reviennent maintenant que je vais bien. 

22-25 avril 

26 avril. À 1 h, ici la gouvernante dont je ne connais pas le nom décédée il y a un an, 
elle avait une expression très triste. Elle n’est pas restée longtemps, elle n’arrêtait pas d’aller de 
haut en bas. 8 9 

27 avril. La voici encore, elle est restée longtemps en me fixant sans rien dire. Aucune 
réponse. J’ai vu deux fois Nikolaas qui cherchait encore. 

29 avril. La gouvernante de 3 à 4 h 30 à côté de moi, très triste, elle voudrait parler mais ne 
le peut pas. Je ne la regarde pas volontiers à cause de ses grands yeux qui me regardent 
toujours. J’ai vu les on^e colonnes de brouillard. 

1 mai. Elle était déjà dans ma chambre quand je suis allée me coucher. Je lui ai tendu un 
mouchoir et elle est venue très près, mais ne l’a pas pris. 

4 mai. Elle est venue à deux reprises dans la nuit et se penchait sur moi . Aussi vu Nikolaas. 
J’ai demandé plusieurs fois à la gouvernante quel était son nom, sans réponse. Puis un son 
effrayant qui sonnait ‘ba’ très tristement. Elle fut très contente avec l’eau bénite (elle est très 
agitée jusqu’à ce que je lui en donne). 

5 mai. Elle est encore là, je sais maintenant qu’elle s’appelle Babete." Elle me fatigue de rester 
si longtemps. J’ai vu qu’elle avait un costume très usé, et il y a quelque chose dans sa bouche 
qu’on ne voit pas bien. 

9 mai. Elle est revenue deux fois dans la nuit. J’ai vu les on%e aussi. 

1 2 mai. J’ai rencontré Nikolaas dans le couloir, il avait l’air très content. 

13 mai. La gouvernante est encore là, je suis inconfortable lorsqu’elle se penche sur moi, car 
sa bouche est aussi repoussante qu’un abcès, sa lèvre inférieure est toute noire, et elle a 
également des yeux d’une brute. Je serais heureuse de réussir à faire brèche avec elle, mais rien 
ne vient (elle ne peut pas encore parler). 

14 mai. Elle encore. Elle a ouvert la porte que je suis seule à ouvrir. 

15 mai. J’ai revu Nikolaas. 

18 mai. La gouvernante est restée de 1 h à 3 h 30 près de moi, elle m’a réveillé par un 
gémissement, je tiens devant elle la sainte relique de la croix depuis que j’ai reçu ce conseil. 
Je lui ai demandé : 


8 Comme pour dire, monter du bas en haut. 

9 Le curé Wieser connaissait Barbara Z.„ alias Babete, de son vivant. Selon sa description, c’était une jeune fille apparemment pieuse, mais 
hystérique et sensuelle, qui écrivait de longues lettres aux prêtres et a trompé un des leurs avec raffinement. Finalement un bébé est né mais il 
est décédé en moins d’un an. 
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— Êtes-vous damnée ? 

Elle a secoué la tête dans la négative. 

—Je vous ordonne à me dire ce que vous voulez. Je ne veux plus vous voir. 

Avec des sons difficiles à comprendre, elle a dit : 

— Toujours trompé le curé. 

N’en comprenant pas le sens, je lui ai demandé de répéter, mais elle est repartie en ouvrant la 
porte. 

22 mai. Elle était bouleversée comme quelqu’un qui fuit et avait un air effrayant. J’ai dit : 

—Je vous ordonne de me dire pourquoi vous continuez à venir me voir ? 

Elle est venue vers moi, m’a montré sa bouche t, et elle dispamt. 

23 mai. Je venais de m’endormir qu’elle vint de nouveau ici. J’ai dit : 

— Si maintenant vous ne me dites pas ce que vous voulez, je ne prie plus pour vous. 
Longtemps elle n’a pas dit mot, puis un murmure incompréhensible. 

— Dites-moi une bonne fois, quels mensonges avez-vous dit ? 

Elle s’est approchée près de moi et dit très clairement : 

—Je dois souffrir. Beaucoup menti, calomnié, parlé au curé. 

— Pourquoi n’allez-vous pas vers lui ? 

Pas de réponse. 

24 mai. Elle est venue avec une autre figure que je n’ai pu reconnaître . J’ai placé devant elles 
la sainte relique de la croix et dit : 

— Ne venez plus je vous prie, vous recevrez une messe. 

J’ai revu les deux femmes à l’Église. 

28 mai. J’ai vu une femme dans le poulailler qui cherchait un tas de branches, j’ai 
pensé qu’elle était mendiante et suis allée vers elle, elle a fait quelques vers moi et a disparu 
dans les airs soudainement. En après-midi, durant la Couronne des cinq plaies prière en forme de 
couronne , un homme ressemblant à un accapareur 1 vint à ma rencontre avec un paquet, et a 
disparu soudainement à quelques pas de moi. J’ai revu les deux femmes à genoux dans l’ÉgKse. 
Quand une vraie femme est venue sur le même banc et qu’il y avait peu de place, j’ai bien pu 
voir que les deux figures en forme de voile n’occupaient pas de place. 

29 mai. Encore la femme du poulailler mais pas longtemps. 

30 mai. J’aidais les soeurs à préparer les fleurs à l’hôpital, et dès que je fus seule, benoît est 
arrivé et s’approcha de moi, il était aussi joli que de son vivant, avec son tablier bleu à 
manches. J’ai demandé : 

— Benoît, souffrez-vous beaucoup ? 

Il a secoué la tête. 

— Serez-vous bientôt au paradis ? 

Il a hoché la tête, puis il a pris par la porte et sortit de la maison. Dieu merci, je peux dormir à 
nouveau, la gouvernante ne vient plus, [(t 1922) 26 avril—30 mai 1923] 

10 Litt. accaparratore. 
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31 mai. Procession du Corpus Christi. 

P résentons à Dieu les pasteurs de notre Eglise catholique : que la fête du saint- 
sacrement célébrée aujourd’hui soit pour chacun d’eux un moment de 
communion intense et de joie avec Jésus, dans le mystère de l’Eucharistie. 
Présentons à Dieu les pays en quête de justice et de liberté : que Jésus, don de Dieu, 
puisse y être accueilli comme nourriture pour la vie du monde. Présentons à Dieu 
les hommes et les femmes qui cherchent un sens à leur vie : que le Christ les 
soutienne et les comble de sa vie. Présentons à Dieu notre communauté chrétienne : 
qu’elle trouve en Jésus, pain de vie, la vraie nourriture dont elle a besoin pour 
témoigner de la bonne nouvelle. Dieu très bon, toi qui as fait jaillir l’eau du rocher 
dans le désert et qui nous fais don du pain venu du ciel, veuille accueillir nos 
humbles demandes et les exaucer, par Jésus, ton fils, notre-seigneur. Amen. 

Alors que nous étions à genou devant l’autel de la maison du menuisier Fischer, le menuisier 
Michal est arrivé par la porte avec un air très différent que vu auparavant, il y avait du bonheur 
dans ses yeux et quelque chose de brillant sortit de lui, et sembla l’envelopper comme dans un 
mouchoir blanc. Il s’est tenu juste devant moi pendant l’Évangile (sans que les autres 
remarquent) et est resté presque jusqu’à la fin, puis il s’est en allé en me faisant signe parmi les 
gens. [11 mars—31 mai 1923] 


4 juin. La femme du poulailler de retour, le visage vraiment triste. Cette nuit il y a eu un peu 
de bruit près de moi, des bruits de pas et des craquements du plancher et des meubles, rien vu 
(même si j’aurais préféré le contraire). 

7 juin. J’ai revu la femme du poulailler. Elle me regardait avec des yeux de feu (je ne l’avais 
jamais aussi bien vue, mais n’ai pas pu lui parler). Cette nuit le murmure allait jusque dans les 
pièces voisines et les murs. Rien d’autre de toute la nuit. 

11 juin. À mon réveil, une longue figure sombre toute enveloppée de brouillard était 
penchée sur moi (je ne sais pas si c’est un homme ou une femme). Les bmits ne se font plus 
entendre . 

14 juin. Encore la longue figure dans la pièce quand je suis allée me coucher, elle semblait 
être sans bras comme un arbre de forêt. Elle s’est approchée quand j’ai récité mes prières du 
soir à haute voix. Elle a cessé environ 20 minutes, puis revenue à 4 h. 

16 juin. Elle s’est mise à me secouer les épaules (quelle douleur, c’était terrifiant). Je l’ai 
frappée en disant : 

— Vous ne pouvez pas me toucher. 

Elle a reculé jusqu’au coin. C’était comme un mouchoir mouillé d’eau chaude quand je l’ai 
frappée. J’espère ne pas avoir à supporter souvent une telle frayeur. 

18 juin. Encore ce monstre qui voulait me prendre par le cou, les yeux exorbités ; j’ai prié 
d’angoisse et pris ma sainte relique de la croix, alors il s’est tenu devant moi, grand et large. Il 
ne répondait pas à mes questions et est sorti par la porte qu’il a laissée ouverte. 

19 juin. Je comprends maintenant que c’est un homme. Il est peu resté. J’ai revu les deux 
femmes dans l’Église, elles semblent d’un autre siècle. Je leur ai demandé si elles avaient peut- 


1 Corps du Christ : célébré le 2 e dimanche après la Pentecôte (tandis que la sainte-Trinité est fêtée le 1 er dimanche après la Pentecôte). 
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être volé des bougies (aucune réponse). 


21 juin. Fe monstre est resté plus d’une heure dans ma chambre, il a des cheveux noirs 
hérissés et des yeux qui font peur et dégoûtent. Dans la nuit il a continué à aller de haut en bas. 
Aussi la femme du poulailler assise à me regarder ; elle devient de plus en plus aimable, 
cependant elle ne parle pas encore. Alors que je la regardais depuis le poulailler, un chat de la 
rue venant en sa direction a fait un bond sur le côté lorsqu’il l’a vue. Je suis contente que le 
chat au moins l’ait vu comme moi. 

22 juin. Resté près de moi dans la pièce de 1 à 5 h (c’était lourd), il s’est penché plusieurs fois 
sur moi et s’est assis sur mon lit (j’ai pleuré d’angoisse). Pour ne plus jamais le revoir j’ai récité 
la prière des heures prière répartie sur les heures composée de psaumes et de cantiques ; il s’est mis à 
courir de long en large et à gémir affreusement. Maintenant il est un peu plus reconnaissable, 
mais ne sais toujours pas qui ça peut être. Je dois faire un effort pour aller dans ma chambre F, 
et pourtant je m’endors bien et je dors bien. 

24 juin. Il est revenu et m’a prise par les épaules. J’ai dit : 

— Dites-moi ce que vous voulez et ne venez plus vers moi. 

Aucune réponse. Il s’est remis à courir dans la pièce et est parti (mais le calme avait disparu). Il 
est revenu à 6 h du matin (il est plus effrayant de jour). Résister et combattre. Il appartient à la 
plus misérable classe d’âmes qui sont arrivées jusqu’ici. Je lui ai dit : 

— Ne me dérangez pas, je dois me préparer pour la sainte communion. 

Il s’est approché près de moi et a levé les mains comme pour prier. Cela a touché ma 
compassion et je lui ai promis beaucoup de choses. Puis j’ai demandé : 

— Vous ne pouvez pas parler ? 

Il secoua la tête pour non. 

— Souffrez-vous beaucoup ? 

Il a gémi avec peur. Je l’ai aspergé avec beaucoup d’eau bénite puis il est parti. 

27 juin. Il est revenu cette nuit, il n’est pas agréable, je me casse la tête à penser qui c’est. 

28 juin. Vu les deux femmes à l’Église. 

29 juin. Quand je suis allée me coucher, il était dans la chambre, ce pourrait être Frit ^ le 
berger assassiné. Je lui demande aussitôt, aucune réaction. J’ai prié avec lui, puis il eut un regard 
dur, alors je lui ai demandé de partir et il est vraiment parti. 

30 juin. Il est venu peu de temps, ses sanglots m’ont réveillé, son visage était noir et 
méconnaissable, cependant la stature, le nez, et les yeux sont à lui (je l’avais vu quelques fois de 
son vivant). 

2 juillet. Il est une nouvelle fois revenu, il n’a plus le regard aussi affreux et vilain, n’est pas 
resté longtemps. Je lui ai parlé en tant que Frit ^ le berger et il semble avoir trouvé cela naturel. 

3 juillet. Venu quelques minutes, je lui ai demandé : 

— Êtes-vous Fritz le berger assassiné ? 


12 Note du curé Wieser : Il était rarement vu dans l’Église, il avait un fils unique qui déjà à l’école se montrait faux et menteur et donnait 
beaucoup de chagrin à ses supérieurs. Une nuit ce fils de 17 ans qui était grand et large, a tué son père, il fut condamné à mort. Personne ne 
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Il avait parlé très clairement. 

4 juillet. Il est venu me voir le matin et m’a regardé tristement, puis il est reparti sans me 
répondre. 

5 juillet. J’ai l’impression que tout est plus lumineux en lui, il a fait le signe de la croix durant 
la prière. 

6 juillet. Je suis très contente, il peut maintenant parler. 

— Pourquoi venez-vous toujours vers moi ? 

— Parce que vous avez toujours prié pour moi. 

Ce pauvre m’avait toujours tellement désolée depuis l’enfance avec ce regard si étrange. 

— Qu’est-ce qui vous a sauvé ? 

— Repentance et reconnaissance. 

— Vous n’êtes donc pas mort sur-le-champ ? 

— Non. 

— Serez-vous bientôt libéré ? 

— Non, longtemps encore. 

Je lui ai dit qu’il pouvait revenir si ça lui fait du bien. Comme c’est étrange qu’une personne si 
grossière de son vivant vous parle ainsi une fois séparée de son corps, je voudrais l’aider de 
toutes mes forces maintenant qu’il ne fait plus peur. Comme Dieu est miséricordieux. 

7 juillet. Voici ce qu’il m’a dit aujourd’hui : 

—Je brûle. 

Il a pressé un doigt sur ma main et m’a laissé une brûlure rouge. 

8 juillet. Venu peu de temps. 

9 juillet. Venu à 6 h, il m’a donné une tape à l’épaule pour me réveiller. 

— Etes-vous tant intéressé que j’aille à la messe ? 

— Vous pouvez beaucoup m’aider. 

11 juillet. Peu resté. 

I 2 juillet. Nous avons prié ensemble. 

— Que devez-vous souffrir ? 

—Je brûle. 

II s’est approché de moi, et avant même me regarder il a pressé un doigt sur ma main (ça faisait 
si mal que j’ai crié). J’ai maintenant une tache rouge qui j’espère disparaîtra vite. Quelle chose si 
inhabituelle et exceptionnelle d’avoir ce signe de l’autre monde. 

1 5 juillet 1 923. Après trois jours d’absence, il est revenu ce soir. Je lui ai dit de ne plus me 
toucher sinon je ne prierais plus pour lui. Je lui ai aussi dit d’aller une fois au moins chez le 
curé de la paroisse 


savait s’il était mort instantanément ou s’il revint à lui. Il l’avait renversé dans la grange et abandonné à son sort, ce n’est qu’au matin que le 
pauvre fut retrouvé mort. 
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1 8 juillet. Je l’ai trouvé dans la chambre quand je voulais aller me coucher, il semblait avoir 
une autre silhouette à côté de lui, mais je ne peux le dire avec certitude. Il prie avec 
moi, maintenant il murmure quelque chose. Il n’a pas répondu quand je l’interroge. 

21 juillet. Ils viennent à deux maintenant, je ne peux imaginer qui est l’autre car il est 
horriblement sale et négligé et ne parle pas. 1. J’ai vu les deux femmes à l’Église, je me suis 
agenouillée à côté d’elles (il semblait n’avoir pas de place pour moi). Elles ne cessaient de me 
regarder (je n’ai rien pu dire car le chapelet était récité). J’ai vu la femme du poulailler , elle 
parle enfin, elle s’appelle Adelgonde, elle a le regard aimable et un aspect très fin, elle porte une 
robe cintrée d’époque. À ce qu’elle voulait de moi, elle a dit : 

— Priez. 

24 juillet. Le berger Frits^ et l’autre deux fois dans la nuit, silencieux (mais pas agréables). 

29 juillet. Rien de spécial. Les deux viennent chaque soir. Le berger Frit ^ devient plus clair, 
l’autre a l’aspect effrayant. À la question combien de temps elle était aux alentours, Adelgonde 
a dit : 

— Trois fois quatre-vingt 3 x 80. 

I août. Je reconnais l’autre maintenant, c’est Georg. 1 ' Je l’ai demandé au berger Frit% à ce 
sujet, il a dit : 

— Voyez vous-même. 

Quand il vint près de moi, j’ai vite caché mes mains pour ne pas les donner. 

4 août. Les deux sont restés longtemps. J’ai demandé pourquoi Georg était venu me voir. 

— Il vous a cherché, a répondu Fritz. 

9 août. Pas de paix toute la nuit, ils n’arrêtaient pas de venir, Georg est si effrayant que je lui 
ai demandé de me laisser tranquille I, alors le berger Frit ^ a dit : 

— Offrez des sacrifices pour nous. 

(Comme j’ai honte d’être si dure de coeur). 

10 août. Le berger Frit ^ s’est approché de moi, il avait un beau visage si amical, je lui ai 
demandé : 

— Vous n’avez plus autant à souffrir ? 

— Non. 

— Où êtes-vous tout le temps ? 

— Dans l’abandon. 

— Reviendrez-vous encore souvent vers moi ? 

— Non. 

— Pourquoi non ? 

—Je ne peux plus. 

— Ai-je pu vous aider ? 

— Oui. 

II a disparu. [ 11 juin—10 août 1923] 


13 L’autre figure est un homme, mort de la variole noire, il fut remplacé (et enterré) par le curé Wieser. 

14 Nom fictif pour G. 
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Georg était laissé seul (pas agréable), il gémit et regarde d’une manière brutale, mais si je peux 
aider je serais contente. J’ai oublié de mentionner qu’à l’hôpital, deux fois j’ai vu une 
ancienne supérieure 15 avec le visage très triste. 

11 août. Georg est venu quatre fois dans la nuit, il ne répond rien, il ne peut pas rester en 
place, il n’arrête pas de courir. Je regrette que le berger Fritg ne vienne plus, après tout il était 
une sorte de défense. Je n’aime pas Georg mais je veux volontiers l’aider. Mes nerfs vont mieux 
dans l’ensemble, je m’habitue à ces non-invités, et après leur départ je peux dormir en paix. 

1 2 août. Très bref. 

1 2 août 1 923. J’ai eu une grande joie. Alors que je cueillais des groseilles rouges, tout à coup 
la vieille d’holzmann 16 était à côté de moi. 

— Oh chère holgmannin , vous ne m’avez pas oubliée, comment ça va ? 

—Je suis heureuse. 

Elle est partie. Ce fut une apparition très agréable. Nous nous sommes réunies dans le jardin 
plusieurs fois et nous avons ri ensemble, je lui avais dit : Revenez me voir. Et une fois elle m’a 
répondu : Je vais encore me promener dans ce jardin, c’est certain. Elle l’avait vraiment fait. 

14 août. À l’Église j’ai vu un chevalier en armure 17 agenouillé devant l’autel. Au 
début j’ai pensé à une illusion et j’ai quitté l’oratoire et passé près de lui pour l’observer. Il s’est 
laissé observer un moment puis a disparu. Georg longtemps avec moi, il est terriblement agité. 

17 août. Georg revient ici, il porte plus d’attention quand je prie maintenant. 

1 9 août. Deux fois dans la nuit. Quand je suis à l’oratoire, maintenant il frappe à la porte, je 
vais à chaque fois mais il n’y a rien. 

20 août. J’ai revu le chevalier dans l’Église, debout près de l’autel, il a la stature d’un géant, 
c’est peut-être l’homme enterré dans le choeur de l’Église qu’on a retrouvé en faisant le 
nouveau revêtement, il avait un squelette exceptionnellement grand. 

23 août. Nuit inconfortable, je savais que Georg était ici. La lumière électrique ne 
fonctionnait pas (je n’avais pas eu le courage de me lever chercher des allumettes). Sans 
pouvoir voir, j’ai eu la sensation de sa présence douloureuse. Une heure après environ j’ai 
compris qu’il était parti, plus par intuition qu’en écoutant, ce qui est tout-à-fait nouveau. 

24 août. Les coups à la porte de l’oratoire continuent. Quand je regarde dehors, il n’y a rien, 
dès que je rentre le bruit reprend, c’est dérangeant, j’aimerais avoir la paix là au moins. Georg 
ici longtemps, il a accompagné les litanies de s. Barthélémi apôtre n avec attention, il allait un peu 
mieux, moins sombre aussi. 

Introït Iehvah règne, il est revêtu de majesté, Iehvah est revêtu et il est ceint de 
force, aussi le monde est ferme, il ne chancelle pas. Ton trône est établi dès les 
temps anciens, tu existes de toute éternité. O Iehvah, les fleuves élèvent, les fleuves 
élèvent leur voix, les fleuves élèvent leurs ondes retentissantes. Plus que la voix des 


15 Waal a un petit hôpital où soeur Edvige Ostertag était la supérieure. 

16 Note du curé Wieser : La femme d’Holzmann fournissait le bois des poêles du château et les allumait aussi. 

17 Ce chevalier sera toujours dans l’Eglise tout le long des conversations. Il peut s’agir du chevalier de Waal, constructeur du château pour les 
Hochstift Augsburg, personnages croyants de l’Église romaine catholique du 12 e siècle, qui ont fait construire plusieurs édifices et autres 
bâtiments en Bayern (Bavière, AL). https://allcburgen.de/bd.phpPid— 1736 Note : Une rivière qui prolonge le Rhin dans le Pays-Bas s’appelle 
aussi Waal. 

18 Livre d'heures complet en latin et en français (Barthélémi, p. 647), 1854. books.google.ca/books?id=SVQDahFE8R8C&source=gbs_navlinks_s 
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grandes et puissantes eaux, des flots impétueux de la mer, Iehvah est puissant dans 
les lieux célestes. Tes témoignages sont entièrement véritables. La sainteté convient 
à ta maison, O Iehvah pour toute la durée des temps. Ps 93. || Ps 96 | 
Omnipotens Dieu tout-puissant et éternel qui nous inspirez une sainte joie dans la 
solennité de l’apôtre s. Barthélémi : donnez à votre Eglise d’aimer les vérités qu’il a 
crues et de publier ses enseignements, par notre-seigneur Jésus Christ. || ecture 
Actes des apôtres 5 11 Psaumes 45:16-17 11 Évangile de Mathieu 19:28 11 Suite de 
l’Evangile de Luc 6:12-19 || ICorinthiens 4:9 ]| Beati apostol En célébrant la 
fête de s. Barthélémi, nous vous supplions Seigneur, de nous accorder vos bienfaits 
à l’intercession de ce bienheureux apôtre, en l’honneur duquel nous vous offrons 
des hosties de louanges. || Préface des apôtres p II est véritablement juste. 
Seigneur qui êtes notre pasteur éternel, de ne point abandonner votre troupeau, 
mais de le conserver toujours à l’ombre de votre protection par l’intercession de 
vos saints apôtres, afin qu’il ne cesse d’être gouverné par les même conducteurs que 
vous avez établis sur lui en qualité de pasteurs, pour achever comme vos vicaires 
l’ouvrage que vous avez commencé. Communion Évangile de Luc 22:28 11 Post¬ 
communion Que la participation au gage sacré de notre rédemption éternelle, 
Seigneur, devienne pour nous, par l’intercession de votre apôtre saint Barthélémi, le 
secours de la vie présente et de la vie future 

30 août. Encore le même bruit à l’oratoire, frappant et appelant, parfois ça devient 
insupportable. Le chevalier te voit presque tous les jours. À l’hôpital, j’ai vu soeur Edvige 
dans la chapelle. 

2 septembre. En revenant du jardin, Georg était debout à la fenêtre de ma chambre 
regardant en arrière de moi. J’ai eu un peu peur d’y entrer, cela dérangeait d’une manière, mais 
heureusement elle était vide. 

6 septembre. Enfin Georg parle. 

— Dis-moi une fois pour toutes ce que vous voulez de moi ? 

— Aidez-moi. 

— Pourquoi devez-vous souffrir ? 

— Péchés non expiés. 

— Mais pourquoi venez-vous vers moi ? 

— Car le chemin pour venir à vous est libre. 11 

— Comment est-ce libre ? 

Pas de réponse (aurais-je pu peut-être obstruer ce chemin ?). 

7 septembre. J’ai vu Georg devant sa maison. Le regarder maintenant ne fait plus peur, il 
devient plus bienveillant (je ne peux expliquer comment, je fais si peu pour lui à part prier). Je 
retire ce que j’ai écrit la veille, je ne veux pas obstruer son chemin, je dois être heureuse de 
pouvoir l’aider un peu. 

8 septembre. Journée éprouvante. J’ai revu les on^e après une longue période, ils ont un peu 
plus acquis une forme humaine. J’ai vu le chevalier et les deux femmes à l’Eglise, elles m’ont 
finalement répondu. 

— Pourquoi êtes-vous toujours là ? 

— Car nous avons fait scandale. 

— Qui êtes-vous ? 


19 Ce n’est pas du purgatoire que les âmes viennent vers moi, elles viennent avec le purgatoire. Les pauvres âmes du Purgatoire, Maria Simma 
2002 
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— Nous sommes des soeurs. 


Elles sont parties. Leur visage était laid, elles avaient des yeux piquants. Il y avait Adelgonde 
dans la cour du poulailler, de près, elle n’est pas aussi vieille que j’avais pensé, elle avait quelque 
chose dans la main, un couteau peut-être, je ne peux pas dire exactement. Les poules qui l’ont 
vu et se sont envolées effrayées. Quand je vois autant de figures en une journée, je vis plus 
avec elles qu’avec ceux qui m’entourent. Ces visions ne sont pas faciles à oublier, et c’est un 
effort qui fatigue parfois de ne pas se faire remarquer des autres. 

9 septembre. J’ai vu le vieux yanni heinz debout au stand de tir, il était très près de 
moi avec un air horrible (j’espère qu’il restera en bas). Georg longtemps avec moi dans la 
nuit, il est bien mieux. Nous avons d’abord prié, puis nous avons parlé. 

— Comment puis-je vous être encore utile ? 

— Aller à la sainte messe. 

— Avez-vous vu le bon Dieu ? 

— Oui. 

— Le voyez-vous encore ? 

— Non. 

— Pourquoi non ? 

— Impur. 

— En quoi consiste votre douleur ? 

— Feu. 

(Peut-être qu’il a dit autre chose, il gargouillait). 

— Savez-vous où est Fritg le berger, il ne vient plus me voir ? 

— Non. 

Il a disparu. 

1 3 septembre. Il était là un moment. Revu le chevalier à l’Eglise. 

1 5 septembre. Les onge sont passés à côté de moi, ils ressemblaient à des figures de femme 
toujours dans la brume. 

16 septembre. Le soir, étant allée à la bibliothèque chercher un livre, j’y ai trouvé tante 
maria Schônborn " debout devant moi, qui me souriait avec courtoisie. 

— Vous allez bien ? 

— Merci à toi. 

Elle a hoché la tête en salut et a disparu. Elle m’a rendue heureuse, comme c’est extraordinaire 
que de vieilles connaissances reviennent maintenant. 

17-18 septembre. Durant ces jours, j’ai été très demandée (humainement parlant) et 
heureuse. Beaucoup de bruit dans l’oratoire, et toujours ce cri : 

— Vous. Vous. 

Mais rien de visible. 

19 septembre. Georg ici longtemps, il est totalement clair maintenant. 


20 Nom fictif pour Sch. 
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— Dites-moi pourquoi le chemin qui mène à moi est libre ? 

— Vous nous attirez. 

— Et comment ? 

— Avec Tâme. 

— La voyez-vous ? 

— Oui. 

— Mais ça ne me rends pas du tout contente que vous veniez à moi : allez plutôt vers de 
meilleures personnes. 

—Je ne viendrais plus car les autres attendent. 

— Vous vous sentez mieux maintenant ? 

— Oui. 

Il m’a regardé avec un beau sourire et il est parti, f 18 juillet—19 septembre 1923] 

© 

Que va-t-il arriver maintenant ? J’ai peur, je l’avoue. Combien de temps faut-il avant que je 
n’aie plus peur d’une pauvre âme ? Mais si je vois que ce doit être ainsi. Ici Adelgonde , la 
femme qui a tué son bébé. 

21 septembre. Adelgonde s’est montrée avec le couteau qu’elle avait dans la main. Elle a prié 
avec moi. 

— Pourquoi tenez-vous le couteau dans votre main ? 

— Mon bébé. 

— Comment puis-je vous aider ? 

— Donnez votre main. 

—Je suis vraiment désolée... 

Elle est partie aussitôt. J’ai eu si peur, j’en étais incapable (que je suis lâche). Si elle revient, je 
veux vaincre, même si ça va être difficile sachant comme ça brûle. Les onge et le chevalier 
sont apaisants pour les nerfs. Il y a parfois un épais brouillard à l’oratoire, devant la porte et sur 
les marches, je ne peux voir nulle part, je ne sais pas s’il y a un rapport avec le bruit toujours 
aussi fort que les autres n’entendent pas. J’ai revu Nikolaas dans la pièce où nous étions tous, 
il semblait enjoué. 

23 septembre. Adelgonde ici, elle veut encore me prendre la main (je ne peux, tout se révulse 
en moi). 

27 septembre. Encore elle qui me regarde avec ses yeux brûlants et cherche ma main 

30 septembre. Elle est restée avec moi presque deux heures (combien difficile). J’ai vu le 
chevalier dans l’Église durant la messe solennelle, il était agenouillé près de l’autel parmi les 
serviteurs. 

2 octobre. Adelgonde continue de me persécuter, elle court furieusement dans la pièce et me 
regarde avec des yeux brillants, elle cherche ma main (j’ai encore cette peur que je n’arrive pas à 
vaincre). 

4 octobre. Je lui ai demandé ce qu’elle attend de moi, elle a répondu : 

— Ta main. 



Je n’ai pas pu lui donner. J’ai prié avec elle, elle est devenue indifférente. Si elle pouvait avouer 
son péché. Je lui ai demandé où son bébé était enterré, sans réponse. La peur que je ressens 
devant elle est indescriptible . 

5 octobre. À mon réveil elle était assise sur mon lit qu’un instant. 

6-7 octobre. J’étais assez malade (je l’ai attendue et elle n’est pas venue). 

8 octobre. Dieu merci, j’ai réussi à me surmonter, et lorsqu’elle est arrivée, j’ai demandé : 

— Comment puis-je vous aider ? 

— Donnez votre main. 

J’ai placé mes deux mains. Je ne peux pas expliquer de quelle lutte il s’agissait avec la nature, j’ai 
seulement senti des os et ça ne brûlait pas. Elle n’a pas lâché mes mains de suite (cela m’a paru 
long). Puis elle a dit : 

— Maintenant je ne viens plus. 

Elle était partie. [28 mai —8 octobre 1923] 

V 

Les apparitions de femme font plus peur que d’homme. Ce qui frappait chez Adelgonde, c’est 
que son vêtement semblait entier, mais pourtant tout pendait en lambeaux. Jamais vu de chose 
pareille. Maintenant je suis si fatiguée que je dormirais debout. J’aimerais un peu de paix. Le 
bruit dans l’oratoire s’est amélioré et qu’occasionnel. 

I 2 octobre. Assise à mon pupitre, je fus entourée en plein jour d’une épaisse fumée inodore, 
un brouillard, je ne pouvais plus rien distinguer sur le mur. J’ai demandé si c’était les onge, sans 
réponse. J’ai aspergé de l’eau bénite et tout fut clair à nouveau. J’ai vu le chevalier à l’Eglise. 
En quittant l’oratoire, je lui ai demandé : 

— Puis-je faire quelque chose pour vous ? 

II n’a pas cessé de prier. Vu de près, il a l’air bien dans sa splendide armure (une belle pièce de 
musée, mais je ne suis pas assez compétente pour déterminer de quel siècle il s’agit). J’ai peur 
que des choses graves se produisent. Et comme mes notes doivent dire la vérité, je dis que sans 
la sainte communion, je ne pourrais pas endurer. 

1 3 octobre. Nuit mouvementée. J’ai vu soeur Edvige à l’hôpital, je lui ai parlé dans l’escalier : 

— Pourquoi êtes-vous encore là ? 

—J’étais trop attachée à la terre. 

Et elle est entrée dans le garde-manger. Elle n’avait plus cet air aussi triste. 

15 octobre. Les on%e sont passés en vol devant moi, ils ne répondent pas. Près de moi 
durant la nuit, un horrible vacarme, trois figures méconnaissables viennent maintenant. 

1 7 octobre. Dans la journée, encore du brouillard autour de moi, il y a quelque chose ici c’est 
certain. 

19 octobre. J’entends un cri près de moi qui me réveille, puis des bruits confus et du 
brouillard encore. 

20 octobre. Il y a une figure ici. 

21 octobre. Les figures de brouillard montent et descendent dans la pièce, elles sautent 
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pendant que je prie (je ne sais quoi faire avec elles). Je ne peux pas les décrire, le mot brouillard 
n’est pas exact car c’est plutôt une forme de vapeur, et jusqu’à présent, rien à craindre 
(seulement désagréable), elles ressemblent aux onze mais sont différemment plus sombres. J’ai 
revu le chevalier , il appartient jusqu’à présent à une autre classe non vue, il a un air 
bienheureux et continue de prier sans bouger. 

24 octobre. L, a figure devient un peu plus claire et ressemble à une femme. Quant aux trois 
figures de brouillard , encore rien de visible. 

25 octobre. Beaucoup de bruits presque insupportables. 

27 octobre. Même si elle n’est pas encore claire, je peux apercevoir une femme très inquiète. 

28 octobre. Elle est horriblement repoussante, sa bouche entièrement gonflée avec une 
expression de colère et d’amertume, elle est enveloppée dans une sorte de chiffon sombre. 

29 octobre. Le soir, je l’ai trouvée dans la chambre, ses yeux sont brûlants, elle ne parle pas. 

30 octobre. Elle est venue quand je venais de me lever. J’ai dit : 

— Allez-vous-en, vous me dérangez. 

Elle n’a pas prêté attention. J’ai récité les prières du matin avec elle et elle est partie plus tard 
(j’ai peur de l’avoir de nouveau devant moi tant elle me répugne). Deviendrais-je dure avec elle, 
où est mon amour du prochain ? Je suis oppressée car dans la journée je dois toujours faire 
avec les gens, je ne peux pas penser à moi. Je suis divisée : les âmes dans leur monde, c’est-à- 
dire être engagée envers eux, et de l’autre je dois montrer de l’intérêt pour les choses, qui en 
fait n’en ont pas. Cette dissociation me fatigue, je me sens peu courageuse. 

31 octobre. Terrible nuit. Elle est venue deux fois et encore restée longtemps. Elle s’appuie 
contre le mur et me regarde avec provocation et d’un air effrayant, elle ne réagit à rien. Pendant 
que je prie, elle se tait pourtant. Elle a une grosse enflure rouge à la bouche et des cheveux 
noirs emmêlés. C’est indescriptible comment elle est étrangère. 

1 novembre. J’ai lutté avec elle la moitié de la nuit pour qu’elle ne vienne pas près de moi 
(mais il n’y a pas d’obstacle pour elle bien-sûr). J’ai alors menacé d’arrêter de prier pour elle si 
elle continuait à me persécuter. Elle a disparu. 

2 novembre. Pire nuit. La figure était comme une furie, je n’ai plus su me défendre et j’ai 
couru hors de la pièce (je dois tout supporter par moi-même, je ne voulais réveiller personne). 
Elle m’a poursuivie dans le couloir. Alors je suis revenue et j’ai essayé de prier (difficilement, 
car j’étais sous un choc de peur). Elle s’obstine à s’approcher près de moi (ça m’est impossible 
à endurer, il y a quelque chose de si hideux en elle, je ne peux décrire même avec la meilleure 
volonté). Elle est restée avec moi de 11 à 5 h . 

3 novembre. Elle est venue à 5 h du matin, j’ai donc pu passer une petite nuit calme. J’ai tout 
de suite commencé à prier avec elle, sans la regarder, et soudain sa tête fut si proche de la 
mienne et j’ai entendu un murmure incompréhensible. J’ai dit : 

— Si vous voulez que je prie encore pour vous, éloignez-vous de moi, car je ne supporte pas 
votre proximité. 

Elle a crié très fort et a disparu. Je suis si triste maintenant, il est clair que je l’ai blessée. 

4 novembre. Je suis très contente car elle est revenue et elle m’a pardonnée. Elle a essayé de 
bouger ses lèvres hideuses pour parler, mais rien compris. Je lui ai dit : 
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— Si je peux vraiment vous aider, faite-moi signe : venez me réveiller à 5 h. Après cela je ferai 
beaucoup plus pour vous. 

Après avoir bien dormi, j’ai entendu un cri à 5 h, elle était à mes côtés. Je suis si contente que 
maintenant je suis prête à tout recommencer. Les onge se tiennent encore près de la 
montagne, je n’ai jamais eu peur d’eux. Le chevalier peut presque toujours être vu à l’Église. 

5 novembre. Nuit difficile, elle est souvent venue très incommodée. Je lui ai posé beaucoup 
de questions sans réponse. Et soudainement elle s’est jetée sur moi et m’a murmuré quelque 
chose à l’oreille (pas pu comprendre). Quand j’ai dit ne pas comprendre, elle a commencé à 
sangloter à vous transpercer le coeur. Je lui ai promis beaucoup de choses, puis elle est partie. 

6 novembre. Elle est venue dans la chambre quand les cloches ont sonné pour la prière du 
soir ; elle est allée au pot d’eau bénite et attendu là. Je lui ai donné d’eau bénite puis je suis 
partie, je suis revenue que dans la nuit. 1 Je n’ai plus peur, elle est maintenant beaucoup plus 
claire. J’ai trouvé qu’en renonçant un peu plus à ma volonté je peux alors les aider, et elle est 
plus aimable dans ces temps-là. Je prête attention à tout maintenant. 

Il y a autre chose que je dois dire. Pendant que je travaille, et aussi quand je suis avec d’autres 
personnes, quelque chose m’arrive que je ne peux pas expliquer, c’est un sentiment de joie très 
élevée, une ascension vers quelque chose d’extrêmement différent, un sentiment de 
proximité avec dieu qui ne peut être décrit. Je ne peux pas dire exactement quand cela 
m’arrive. 

J’éprouve ces choses depuis longtemps maintenant, mais c’est peut-être bien de le dire pour 
que quelqu’un le sache avec moi. Les choses extravagantes sont toujours désagréables, mais je 
dois coopérer avec ce qui se passe en moi et prier sincèrement pour ce qui ne va pas chez moi. 
Ma vie de prière est si différente, c’est une immersion dans l’infini sans formule de prière, je 
sens l’abîme de mon néant devant Dieu. 

7 novembre. L’étrangère est revenue près de moi et m’a chuchoté quelque chose à l’oreille 
(non compris malheureusement). Désormais je peux voir sa robe cavalière de fin 16 e siècle. 

Je n’ai plus cette terrible angoisse. Je ne comprends pas ce que je ressens dès qu’une âme est à 
côté de moi dans l’obscurité, que je me réveille même sans entendre de bruit : j’ai jusqu’à 
présent la certitude de n’être pas seule. 

8 novembre. Elle est restée avec moi presque toute la nuit, absolument tranquille. J’ai 
inventé une nouvelle prière, qui avec évidence va bien pour elle. Son regard est devenu plus 
agréable (sans me risquer encore de dormir en sa présence). 

I 0 novembre. Elle a de nouveau chuchoté quelque chose dans mon oreille, peut-être : 

— Sans paix. 

Je lui ai demandé et elle a hoché la tête avec grande tristesse. 

II novembre. Le chevalier a assisté à toute la messe solennelle, c’est le deuxième dimanche 
(cela aurait-il à voir avec la sainte relique de croix ?). Elle est venue pendant la journée. 

1 2 novembre. Elle peut enfin parler, elle s’appelle Caterina et elle n’a pas cessé de répéter : 

— Sans paix. Sans paix. 

Pour le reste, elle n’a répondu à rien et devint muette comme une automate, puis elle est partie 
en courant. J’espère que je pourrais encore entendre quelque chose d’elle. J’ai revu les on^e. 


21 Novembre : période de prières pour les défunts. 
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13 novembre. Caterina longtemps ici. J’ai commencé différentes prières pour voir celle 
qu’elle souhaitait mais elle a continué de secouer la tête jusqu’à ce que je me souvienne de cette 
prière que j’avais déjà observée qu’elle aimait. Et pour la première fois, elle a baissé son visage 
vers moi, provoquant une sensation exceptionnelle. Puis j’ai demandé : 

— Viviez-vous ici au château ? 

— Oui. 

— Etes-vous enterrée ici ? 

— Non. 

Les autres questions sont restées sous silence. 

14 novembre. Quelque chose d’unique. J’étais très fatiguée, et dans la mauvaise intention de 
continuer à dormir, et ne pas aller à l’Église. Là j’ai rêvé d’une pauvre femme qui n’arrêtait pas 
de demander, mais je ne lui ai rien donné. Je me suis réveillée en peur et voici, Caterina les 
mains tendues près de mon lit comme pour mendier. J’ai dit : 

— Merci de m’avoir réveillée. Comment avez-vous connu mes pensées ? 

—Je suis liée à vous. 

— De quelle manière ? 

— Allez-vous faire encore des sacrifices ? 

— Oui, que dois-je faire encore pour vous ? 

— Donnez la paix. 

— Et comment faire ? 

— Avec amour. 

Pauvre chose, je veux vraiment m’occuper d’elle maintenant en pensant aussi à mon confort 
personnel (je pourrais offrir de nombreux sacrifices tant que ce ne serait pas quelque chose). Si 
je ne pouvais vivre que par l’esprit ce serait plus facile, mais je dois être avec les gens, et mes 
énergies manquent de résistance physique. Écrire cela me soulage. Je ne suis pas assez avancée 
pour être capable d’agir sans réconfort humain, et surtout sans la sensation précise que 
quelqu’un veille sur moi. 

Je voudrais me taire pour ne pas parler de ce qui m’arrive en particulier, mais si vous voulez 
peindre un tableau parfaitement, vous ne pouvez négliger aucune couleur. Vu que je fais cela 
par obéissance,' quelques pensées d’autosatisfaction s’infiltrent, c’est-à-dire je me demande 
pourquoi les autres n’ont pas cela ? Comme ce serait mieux. Mais étant contrainte de penser 
davantage à moi, le contrepoids se trouve tout seul. 

1 5 novembre. Elle ici longtemps, sans parler. Si elle n’avait pas la bouche aussi répugnante, 
ça ne m’impression-nait pas autant. J’espère qu’elle deviendra plus communicative. J’ai vu les 
on%e et le chevalier. Pour la deuxième fois dans le jardin, j’ai vu le vieux Yanni qui avait l’air 
effrayé. Comment pouvez-vous tant aider ? 

Alors que j’étais avec les autres en journée, tout d’un coup Caterina fut devant moi, me faisant 
signe de partir (ce que je n’ai pu faire). Le fait d’avoir vu tant de choses m’a rendue heureuse, 
car pendant la sainte messe j’avais prié le bon Dieu de m’en envoyer beaucoup aujourd’hui si 
ce service lui plaisait. Je suis calme maintenant, ce fut le plus beau cadeau pour ma fête de 

23 

nom. 


22 Le curé Wieser, aussi son confesseur, lui a conseillé de tenir un journal pour communiquer ce qui arrivait et qui vivait avec elle, avec l’idée 
qu’elle pourrait écrire quelque chose de l’âme. 

23 15 novembre : s. Eugène. Vie des pères etc., vol. 12 (p.358), Butler 1818. books.google.ca/books?id=W8dMAAAAcAAJ&source=gbs_navlinks_s 
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16 novembre. Caterina est arrivée à une 1 h. J’ai longtemps prié avec elle, puis je lui ai 
demandé : 

— Pouvez-vous me dire ce que vous avez à la bouche ? 

— Vous voyez cela ?! 

— Oui, mais dites-moi pourquoi est-ce comme ça ? 

— Toujours fait des divisions entre les gens. 

Elle a commencé à sangloter désespérément. 

— Vous me faites tellement de peine... Devez-vous souffrir longtemps ? 

— Oui. 

— Vais-je vous aider quand vous viendrez à moi ? 

— Oui. 

— Comment ? 

— Paix. 

— Expliquez-vous mieux. 

— Donnez la paix. 

— Mais comment faire ? 

Elle est venue très près de moi et m’a chuchoté quelque chose à l’oreille (qui n’a pu être 
compris) et elle a disparu. Si j’arrive à la dépeindre, elle n’est pas vieille, peut-être 40 ans, elle 
est bien habillée, avec un long collier d’or. J’espère qu’elle reviendra encore pour moi, elle est 
aimable. Comme le temps passe avec les pauvres âmes : quand elle est arrivée mon horloge 
montrait une heure plus tôt, mais elle est partie à 4 h 30, je pensais qu’elle avait été ici une 
demi-heure au maximum. 

17 novembre. Elle vient me chercher maintenant dans les autres pièces, elle s’est présentée 
neuf fois. 

18-19 novembre. Deux jours de paix continue, c’était très confortable. 

20 novembre. Caterina est restée avec moi presque toute la nuit, très tranquille, elle est ici 
seulement comme ça. Le vieux Yanni est également venu, il a une expression horrible mais 
pas méconnaissable, il n’a pas la paix et soupire toujours d’une manière angoissante. J’ai 
demandé à Caterina : 

— Voyez-vous la pauvre âme qui est ici avec vous ? 

— Non. 

— Pourquoi pas ? 

— Car je suis unie à vous seulement... 

(Elle a ajouté quelque chose que je n’ai pas compris). 

— Viendrez-vous encore souvent vers moi ? 

— Si je peux. 

— Qui vous permet ? 

— Miséricorde. 

Elle a disparu. Après le déjeuner j’ai vu le chevalier à l’Eglise. Je suis allée lui demander 
quelque chose mais il ne bouge pas et continue de prier, alors j’ai touché son armure, c’était 
dur. Ce n’est pas un vieil homme et il porte de longs cheveux blonds. 
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21 novembre. Le vieux Yanni longtemps ici, il regarde avec colère, et n’arrête pas de 
sangloter. Prier le rend plus agité, je dirais presque en colère. Caterina est venue en matinée 
(j’étais heureuse de n’être plus seule avec Yannî). Elle a commencé d’elle-même la prière qui 
lui est chère (j’étais si émue que j’ai pleuré). Je suis tellement désolée de ne penser qu’à moi 
encore quand Yanni se tient là. La différence entre les deux est aussi grande que le jour et la 
nuit, la colère et la douceur. Caterina a totalement changé. J’ai demandé : 

— Vous allez mieux maintenant ? 

—Je vois la lumière. 

— Puis-je maintenant me consacrer à d’autres pauvres âmes ? 

— Ne m’abandonnez pas encore. 

Ils ont tous deux disparus. Si je pouvais en faire plus pour les aider, oui je pourrais jeûner plus 
encore, mais alors je ne pourrais plus satisfaire tout le monde. Je n’ai plus la force de cacher le 
jour ce que j’endure la nuit. 

22 novembre. J’ai eu le grand désir d’effacer ce que j’ai écrit hier mais ne le fais pas, car nous 
savons combien il a de charité et combien je suis peureuse. Comment pourrais-je penser que 
Dieu ne me donnerait pas la force ? Les deux étaient ici encore. Yanni ressent une répulsion à 
prier, et son visage le montre. J’ai remarqué un changement dans la bouche de Caterina , elle 
sourit aussi parfois. J’ai demandé : 

— Dites-moi quand êtes-vous morte ? 

— Hornungstrafîe, 1680. 

— Où êtes-vous enterrée ? 

— À Kemptener. 

— Pourquoi votre âme est ici ? 

—J’ai créé la discorde. 

— Connaissiez-vous Barbara ? 

— Oui. 

— Dites-m’en plus. 

Elle était partie. Yanni devait pouvoir la voir, car pendant qu’elle parlait, il s’est approché très 
près d’elle. 

24 novembre. Tous les deux ici longtemps, rien à faire pour eux. Je suis très heureuse que 
Caterina soit ici, ce n’est plus si terrible avec Yanni. 

25 novembre. Seulement Yanni ici, il était si violent que je pensais qu’il finirait par tomber 
dans ma baignoire. J’ai demandé : 

— Avez-vous quelque chose à me dire ? 

Il s’est mis en colère et s’est enfui. Mais il est revenu et s’est mis à soupirer de peur (quelle 
difficulté à endurer). 

26 novembre. Encore les deux. J’ai parlé à Caterina : 

—Je pensais que votre patronne 24 dont vous portez le nom vous avait libérée, car vous n’êtes 
pas venue hier. 

— Caterina von Siena. 


24 25 novembre : s. Catherine, | s. Catherine de Sienne [25 mars 1347-29 avril 1380]. 
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Elle l’a dit si vite, j’ai failli en rire. 

27 novembre. Je me sentais pas bien, n’arrivant pas à dormir, j’attendais mes amis mais ils ne 
sont pas venus, comme toujours quand j’ai mal. Cette discrétion est extraordinaire. 

28 novembre. Encore des douleurs, sans les âmes. 

29 novembre. Yanni est venu seul. Prier et poser des questions l’irritent. 

30 novembre. Caterina m’attendait lorsque je suis allée me coucher. J’ai récité les prières du 
soir avec elle, puis demandé : 

— Pourquoi avez-vous été si longtemps sans venir ? 

—J’étais proche de vous. 

— Pourquoi je ne vous ai pas vue ? 

— Vous m’avez beaucoup donné, regardez ici. 

Elle m’a montré sa bouche, toute l’horreur avait dispam (je ne peux décrire la joie que j’ai 
ressentie). 

— Vous n’avez plus à souffrir autant maintenant. 

— Non. 

— Dites-moi comment puis-je vous aider davantage ? 

— Si vous ne péchez pas. 

—Je n’en suis pas encore capable. 

Elle a chuchoté quelque chose à mon oreille (je n’ai pas pu comprendre, peut-être un mot 
comme communion ou union désunion ) et elle a dispam. Ne pas pécher. Seulement moi. Parfois 
je suis pleine de ressentiment à l’intérieur de moi, ça bouillonne. Je suis tellement fausse que je 
ne le laisse pas voir. 

1 décembre. J’ai passé une mauvaise nuit. Le vieux Yanni longtemps ici (il était effrayant). 
J’ai demandé s’il avait abattu mon grand-père à l’époque (parce que la photo de grand-père 
accrochée au salon l’avait mis en colère),avant de pouvoir me défendre, il a sauté sur moi et 
m’a pris le cou avec une telle force que je pensais étouffer. Ça n’a duré qu’un instant mais ce 
fut épeurant (je n’oublierai jamais ses yeux bleus). Chaque fois qu’une âme me touche ou 
frappe (trois fois jusqu’à présent), je sens plutôt du dégoût, c’est comme si je caresse un 
crapaud ou un serpent. 

2 décembre. Il est resté avec moi de 2 à 6 h, il était si insolent que je me défendais avec 
peine. J’ai placé la sainte relique de la croix devant lui et il s’est mis à crier. Il s’est réfugié 
dans un coin, accroupi comme un chien furieux (ce fut douloureux à regarder), j’aurais voulu 
que Caterina vienne. Le chevalier a assisté à toute la messe solennelle du dimanche. J’ai revu 
les on^e, ils sont une véritable énigme pour moi. 

3 décembre. Yanni est d’abord arrivé, puis Caterina. Je lui ai demandé : 

— Vous ne pouvez pas voir cet autre même maintenant ? 

— Non. 

— Pourquoi ne le voyez-vous pas ? 

— Ce cercle est dépassé pour moi. 


25 On peut voir comme de fausses accusations ont le même impact. 
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— Dites-moi s’il vous plait si c’est un mauvais esprit ? 

— Sauvez-le. 

J’ai longtemps prié avec Yanni , il est resté tranquille (et aussi vilain). 

4 décembre. Au matin une ombre m’a précédée en haut des escaliers, puis dans ma 
chambre. Et quand j’y suis entrée, plus rien. Yanni est revenu dans la nuit, j’ai prié avec lui 
(chose qui lui est indifférent). Ça donne toujours une drôle impression au début que les 
apparitions aient le visage aussi sombre. Leur visage devient clair que quand ils peuvent parler. 

5 décembre. Seule Caterina est venue. 

— Pouvez-vous prier pour moi ? 

— Oui. 

— Voudriez-vous prier que les pauvres âmes ne viennent plus vers moi pour que je puisse 
avoir la paix ? 

— Non. 

— Pourquoi ? 

— C’est la volonté de Dieu. 

Ces paroles m’ont frappée comme un ordre de Dieu. Il ne doit plus y avoir de pourquoi 
maintenant, et je n’ai plus à penser qu’à moi. Je lui ai montré la sainte relique de la croix et 
demandé : 

— Connaissez-vous cela ? 

— Oui. 

— Qu’est-ce ? 

— Saint. 

6 décembre, nouvelle ombre encore dans l’escalier, on dirait que les on%e sont parmi 
eux. Yanni ici presque toute la nuit. La sainte relique de la croix est ma défense, il ne 
m’approche plus de près. 

7 décembre. Ma chère Caterina est restée longtemps. 

— Dites-moi, pourquoi vous avez dû rester si longtemps au Purgatoire : avez-vous créé tant de 
mal par votre langue ? 

— Oui, sans aveu, sans repentir. 

— Comment avez-vous été sauvée ? 

— L’aumône. 

— Pourquoi, êtes-vous morte sans sacrement ? 

— Noyée. 

— Que puis-je faire pour vous ? 

Elle chuchote à mon oreille : 

— La participation au Christ... 

Je n’ai compris que la participation au Christ, et elle partit. Yanni vint aussitôt après, toujours 
pareil. J’arrive à faire si peu pour lui, je suis encore divisée, car le peu que je peux offrir ne 
suffit pas à eux deux. J’ai réalisé que je n’ai plus peur maintenant si quelque chose arrive, je 
peux même voir dans l’obscurité (mais c’est plus confortable sous la lumière). 

8 décembre. Yanni ressemblait à une bête, il s’est précipité par terre. Je me suis 
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recommandée à la Vierge et il s’est un peu calmé. Mes prières sont distraites, je ne prie qu’avec 
les lèvres quand tout mon être et mes pensées sont tournés vers ce spectre qui ne me perd pas 
de vue et met la peur. Il est parti à 3 h du matin, mais il est revenu à 5 h, j’ai dit : 

— Allez-vous-en car je veux aller à l’Église, là je peux mieux prier pour vous. 

Il a laissé un cri s’échapper et j’ai recommencé à prier pour lui. Il s’est mis à sangloter si 
douloureusement que j’aurais voulu lui dire quelque chose d’amical, une parole amicale, alors je 
lui ai dit : 

—Je vous remercie encore de m’avoir souvent apporté de petites joies quand j’étais enfant, je 
ne l’ai pas oublié. Dites-moi comment je peux vous aider que je le fasse volontiers. 

Je me suis souvenue qu’étant enfant il me passait souvent des prunes par-dessus la clôture. Je 
lui ai donc rappelé. En réponse, il a fait un gargouillement et m’a tendu la main. Je lui ai pris. 
Elle était brûlante. Alors son visage s’est fait plus aimable (si on peut dire, car autant 
repoussant). Je lui ai dit : 

— Partez maintenant, je dois aller à l’Église. 

Il est parti. Je pense que notre amitié a commencé. Dès que je lui ai montré un peu d’amour (à 
la place de la peur), il s’est mieux senti. Les on%e m’attendaient au pied de la montagne. Près 
de la neige, ils sont très sombres. 

9 décembre. Je venais de me réveiller quand Caterina est arrivée. J’ai pu noter une nouvelle 
chose qui fait penser à la lumière électrique : au même instant que l’âme arrive, je suis comme 
illuminée, un crac dans mon cerveau fait disparaitre toutes mes autres pensées. Ce 
supernaturel a une force captivante, mais non sans douleur (je serais intéressée de voir si elles 
disparaissent elles aussi). Elle est venue très près et a mis sa main sur mon front, comme 
voulant faire une gentillesse. 

— Pourquoi êtes-vous si claire aujourd’hui ? 

— Tout clair. 

— Où est-ce clair ? 

— En moi et en vous. 

— Que pouvez-vous voir encore en moi ? 

— Désir de Lieu. 

Elle a disparu. Puisque je dois être sincère, je dois dire que j’ai été extrêmement heureuse à la 
sainte communion (il me semble entrer dans une zone d’extravagance d’écrire cela). Yanni 
était ici, rien de spécial. 

10 décembre. Même chose. 

11 décembre. La nouvelle ombre est venue dans la chambre dans la journée. Caterina était 
là durant la nuit (combien précieuse). 

— Vous ne pouvez rien me dire de l’au-delà ? 

— Non. 

— Vous n’êtes pas autorisée ? 

— Croyez. 

— C’est comme ça que vous avez cru ? 

— Oui. 

— Dites-moi pourquoi je ne vous vois pas quand j’ai mal ? 

— Car vous n’avez alors aucune force. 
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Puis vint Y an ni, toujours pareil. 

12 décembre. L,a nouvelle ombre s’est tenue plus près de moi (personne ne la voit). Yanni 
longtemps ici, il va un peu mieux, il n’a plus autant d’hostilité envers la prière. En même temps 
il y avait encore quelque chose dans ma chambre, l’ombre peut-être, je n’ai pas pu distinguer. 
Ici presque toute la nuit, j’étais si fatiguée que je lui ai demandé de partir. Et voici, les 
formidables gémissements et les pleurs. Alors j’ai retiré ma demande et commencé à prier de 
nouveau (j’ai eu une mauvaise pensée, j’enviais les autres qui peuvent dormir). 

14 décembre. Je les ai tous vus, les on^e, le chevalier , l’ombre , Caterina , et Yanni , aucun 
n’a parlé. 

15 décembre. Mauvaise nuit. Il semblait qu’un gros oiseau s’était cogné contre la fenêtre, et 
pensant que les fenêtres d’hiver n’étaient pas fermées, je me suis levée voir. Tout était en ordre, 
il n’y avait ni tempête ni vent, mais une grande ombre noire avec une figure, plus bête 
qu’homme, qui m’a remplie de terreur. J’ai eu une subite angoisse, j’ai reculée de la fenêtre. J’ai 
été très soulagée à la venue de Caterina plus tard. 

— Avez-vous vu cette horreur ? 

— Non. Seulement votre peur et l’angoisse. 

— Vous êtes encore là ? 

— Oui. 

— Pourquoi je ne vous vois pas ? 

Elle a disparu. Le bon Dieu me défendra contre ce monstre. 

16 décembre. Encore le bruit aux fenêtres, rien de visible. Caterina est restée longtemps. 
Pendant que nous récitions la prière qui lui est chère, elle s’est agenouillée. Puis elle m’a dit : 

— Merci. 

— Vous avez un air totalement différent, vous n’avez plus à expier ? 

— C’est une joie pour moi. 

— Vous ne viendrez plus ? 

— Non. 

Elle est venue très près de moi et a dit que quelque chose dans une langue différente que je ne 
saisissais pas, et elle a disparu. [(14680) 20 octobre-15 décembre 1923] 

© 

Je suis presque triste de ne plus la voir. Elle était une défense pour moi par peur du monstre à 
la fenêtre, il est différent de ce que j’ai vu jusqu’à présent. Je demande beaucoup de choses 
mais je n’écris que ce qu’on m’a répondu. J’ai vu le chevalier et les on%e. L’ombre ou le nuage 
noir est debout près de moi. Je dois prier. Après 10 minutes il a disparu. 

17 décembre. Yanni, le chevalier , et l’ombre. Le bruit à la fenêtre était apparenté à la 
tempête, je ne peux rien dire de précis. 

1 8 décembre. J’ai vu soeur Edvige dans la chapelle de l’hôpital, elle avait le visage heureux. 
À mon retour, Yanni était dans ma chambre. 

—Je viens de prier pour vous, dites-moi ce que vous voulez encore. 

— Pardonnez. 

— Avez-vous tué mon grand-père ? 
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— Calomnié, provoqué. 

—Je vous pardonne volontiers, avez-vous encore beaucoup à souffrir ? 

— Oui. 

— Puis-je vous demander si vous étiez malade ou possédé ? 

— Possédé. 

— Par qui ? 

— L’esprit du mensonge. 

Il a dit tout cela sur un ton éploré, avec l’expression de celui qui demande grâce. J’étais 
contente car il parle enfin. 26 (Cela semble une injustice de révéler les fautes des pauvres âmes, 
comme une méchanceté à leur confiance. L’obéissance d’écrire ce journal et l’amour du prochain 
sont un peu en contradiction en moi). 

I 9 décembre. Le monstre était avec moi. À présent je peux clairement distinguer comme il 
est très grand, noir et ébouriffé, haletant d’une manière effarante. Je n’ai jamais vu une chose si 
monstrueuse dans le zoo, c’est maintenant dans ma chambre. Je me suis défendue avec la 
sainte relique de la croix et l’eau bénite. Il m’a regardée et a quitté la fenêtre. Le matin Yanni 
est venu. 

— Voulez-vous prier pour moi ? 

— Oui. 

— Est-ce que ça vous allège un peu ? 

— Oui. 

— Pourquoi m’avez-vous encore prise par le cou ? 

— Tourmenté. 

— Vous ne le ferez plus. 

— Non. 

— Pourquoi n’allez-vous pas chez vos proches ? 

— Il n’y a pas de chemin. 

II est beaucoup mieux maintenant quand je prie. 

20 décembre. Le monstre avec moi presque toute la nuit. J’étais réveillée et la lumière était 
allumée quand il est entré dans un fracas de fenêtre. Heureusement qu’il est toujours resté loin 
de moi, mais quels yeux (je pense souvent que je ne pourrais pas passer des nuits comme ça). 
Yanni est venu deux fois, il semble avoir averti le monstre parce qu’une fois il ne m’a donné 
aucune réponse et s’est tourné vers lui. 

21 décembre. L’ombre est apparue dans ma chambre. Yanni ici longtemps. 

— Pouvez-vous voir le malheureux qui était ici avec vous hier ? 

— Oui. 

— Est-il encore plus malheureux que vous ? 

— Oui. 

— Savez-vous qui c’est ? 

— Non. 


26 Note du curé Wieser : Je connaissais le vieux Yanni et Fritz le berger. Yanni est décédé il y a environ 50 ans, on voit encore aujourd’hui le 
trou du coup (suicide ?). Il était dans sa maison, face à ma maison, et j’allais souvent le voir aux jours de son aliénation. 
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— Comment puis-je vous aider mieux ? 

— Les sacrements. 

— Vous vous rendez compte que j’ai reçu les saints sacrements ?! 

— Oui. 

— Comment ? 

— Vous attirez. 

Le fracas a recommencé, et Yanni a disparu. J’ai essayé de prier avec lui. Il s’est rapproché, il a 
l’aspect d’un grand singe, et dans ma peur je me suis enfuie. 

23 décembre. La plus terrible chose subie jusqu’à présent. Le monstre est venu avec 
beaucoup de bruit et s’est accroupi dans un coin, me regardant toujours. J’étais si lâche depuis 
la veille que j’avais arrêté de prier. Aussi, j’ai rassemblé mon peu de courage et recommencé à 
prier. Je venais de dire quelques mots que le monstre s’est brusquement « jeté » sur moi. 
Aucune douleur, mais quelque chose de vraiment effrayant que je ne connaissais pas, j’ai perdu 
connaissance. Mais j’ai immédiatement récupéré et il n’y avait plus rien dans la chambre, et la 
lumière était toujours allumée. Cela m’a épuisée, et j’ai pu me reposer. Puis Yanni est venu 
seulement pour une courte période. J’ai vu le chevalier et les one^e. Y’ombre m’a suivie dans 
les escaliers, il est aussi venu pendant qu’on faisait le sapin. C’est difficile de cacher ses 
sensations et vivre comme une personne normale au milieu des âmes. 

24 décembre. Yanni longtemps avec moi. Il a l’air meilleur. 

— Vous allez mieux ? 

— Oui. 

— Alors vous êtes bientôt libéré ? 

— 18x 7. 

— Dites-moi s’il y a ici avec moi d’autres pauvres âmes que je ne vois pas encore ? 

— Oui. 

— Pourquoi je ne peux pas les voir ? 

— C’est eux qui ne peuvent pas. 

Il a disparu. Y’ombre est revenue après le dîner. Yes on^e sont descendus avec moi à la messe 
de minuit. Après la messe, j’étais encore debout quand ce malheureux est venu se mettre 
devant moi. Il faisait presque le double de ma taille (quelle peur, je voulais courir dans le 
couloir). 

— Vous ne pouvez rien me faire, c’est la sainte nuit. 

Il s’est mis à crier, à monter et descendre, je me suis agenouillée devant mon lit, sans réfléchir, 
sans prier, seulement remplie de peur de ce qui pourrait m’arriver. Encore ce geignement 
insupportable près de moi, j’ai finalement réussi à dire : 

— Si vous ne pouvez pas parler, faites-moi signe que je peux vous aider. 

Il s’est jeté à terre et commencé à hurler comme un animal. Je l’ai aspergé d’eau bénite et je l’ai 
caressé un peu parce que c’était la Nativité (quelle terrible sensation). J’ai dit les prières à haute 
voix, et il n’a pas bougé, ni geint. Son aspect ne peut se décrire, il n’a de vêtement que la peau 
et les yeux. Je me sens réconfortée, car s’il était mauvais je ne pouvais pas l’aider. Yanni m’a 
réveillée pour la messe du matin. J’avais entendu un appel, je me suis réveillée et dit : 

— Qui est-ce ? 
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— Gerhardt Yanni} 1 

Je constate, de plus en plus convaincue, que les pauvres âmes m’ont toujours réveillée. 
Y’ombre est revenue dans la salle à manger. Je n’ai pas pu éviter la surprise et ils m’ont 
demandé ce que j’avais. J’ai tenu bon, j’ai simulé pour qu’ils ne comprennent pas. 

26 décembre. Le pauvre , comme j’appelle maintenant le monstre, est laissé seul avec moi. 
Les on^e devant la porte, toujours pareil, ils sont bien disposés envers moi, je ne peux rien 
pour eux. L’ombre longtemps dans ma chambre dans la journée. 

27 décembre. Le pauvre longtemps avec moi. Je voulais prier, quand soudain il s’est 
approché de moi. Je me suis tue, j’ai vu qu’il était complètement couvert d’abcès qui saignaient 
et affreusement sale (comme mon amour pour ce misérable est faible tant il me répugne). 
J’aurais souhaité avoir du coeur pour lui. Et soudain Caterina se tient devant moi qui me 
montre sa bouche auparavant si répugnante, et là entièrement brillante. J’étais si heureuse pour 
elle, elle m’a souri. 

— Etes-vous toujours avec moi ? 

— Non. 

— Et pourquoi êtes-vous ici ? 

— Car vous êtes faible. 

— Oui je me sens si faible, mais j’ai des raisons d’avoir peur de lui à le regarder. Pouvez-vous 
le voir ? 

— Non, pas à ce jour. 

Elle a disparu. Quelle belle chose, je suis reconnaissante que les âmes m’aident à devenir 
meilleure. Le pauvre est parti tôt, pour le gagner, je lui ai dit : 

— Revenez bientôt. 

C’est triste à mon âge d’avoir compris le sacrifice en pensant que c’était oui, mais en fait c’était 
non. 

28 décembre. Yanni ici, je lui ai demandé : 

— Pourquoi êtes-vous si triste ? 

— Vous ne m’avez rien donné. 

— Excusez-moi de vous avoir négligé, les autres me désolent tant aussi mais à partir de 
maintenant je vais m’occuper de vous en premier. Savez-vous qui vient à moi autre que 
vous ? 

— Nous faisons le tour toute la nuit. 

Le pauvre est venu plus tard. J’ai bien observé sa peau bmne, il était couvert de blessures 
ensanglantées (j’ai cru apercevoir que le plancher l’était aussi), avec des abcès au centre. Il est 
venu vers moi et m’a regardé. 

—Je ne peux pas encore beaucoup vous aider, je dois d’abord aider quelqu’un d’autre. 

Il s’est mis à crier et à courir autour de la pièce, puis il est venu vers moi avec le bras levé. J’ai 
rapidement mis devant lui la sainte relique de la croix et il s’est arrêté. Mais il a grogné 
comme un chien en colère. Sa présence martèle mon coeur t, et il me regarde effrontément 
pour me faire peur. Il n’a pas l’air triste mais plutôt mauvais. 

Je combats vite ce que j’ai eu autrefois déjà, que je dois l’aimer même enveloppé d’horreur mais 
ne le peux pas. C’est seulement quand j’aime l’âme que je peux faire des sacrifices. L’ombre est 

27 II avait deux noms, Gerhardt et Yanni (surnom). 
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venue trois fois (je suis curieuse de savoir ce qui en sortira), elle ne dérange pas, c’est comme 
un pan de mur qui bouge, c’est original mais ça m’intimide. Je m’étonne que ces petites choses 
me bouleversent plus que les choses effrayantes, et je deviens agitée quand ça crépite dans la 
pièce, ou quand l’apparition entre par la fenêtre et non par la porte, ou de sentir un souffle près 
de moi ou un fracas sur le mur, etc. 

29 décembre. Yanni ici. J’ai posé beaucoup de questions, sans réponse. Il a volontiers prié 
et il est resté calme quand je lui ai donné de l’eau bénite. Le pauvre est venu plus tard et s’est 
recroquevillé dans un coin en me regardant fixement. Je lui ai dit : 

— Venez ici, je veux prier avec vous. Pourquoi êtes-vous comme une bête ? 

En un instant il fut à côté de mon lit. Lorsque j’ai commencé à prier, il a crié de crainte et s’est 
convulsé sur le sol en peloton de laine. Comme la sainte relique de la croix n’était pas près 
de moi, je lui ai donné de l’eau bénite, et peu à peu sa convulsion s’est dissipée et il s’est allongé 
sur le sol. Je pouvais très bien voir comme il était complètement recouvert d’abcès, et que son 
visage n’était plus qu’une masse avec des yeux. Il faut être ému par une chose pareille... Je me 
suis levée pour m’agenouiller à côté de lui et je lui ai dit : 

— Pourquoi ne me laissez-vous pas prier ? Je veux vous aider, je veux juste vous aider. Laissez - 
moi maintenant prier avec vous, vous verrez que cela vous fera du bien. 

Puis j’ai récité le Notre-Père. 

N OTRE-pÈRE qui êtes aux deux. Que votre nom soit sanctifié, que votre règne 
vienne, que votre volonté se fasse sur la terre comme au ciel. Donnez-nous 
notre pain de ce jour et nous pardonner nos offenses comme nous pardonnons à 
ceux qui nous ont offensé. Ne nous soumettez pas à la tentation mais délivrez- 
nous du mal. Car à vous appartiennent dans tous les siècles le règne, la puissance, 
et la gloire. Amen. 

Il a doucement écouté, puis il m’a serré de son effroyable bras . Je l’ai laissé faire puis j’ai dit : 
—Je vous aiderais plus volontiers si vous ne me touchez pas. 

Mais il est resté dans la même position. J’ai continué à prier. Comme il a sangloté (le repentir 
s’étant éveillé en lui), en voyant sa grande misère j’ai aussi pleuré et chose extraordinaire, il s’est 
agenouillé à côté de moi. Pauvre créature, comme il souffre. Je lui ai longtemps parlé de la 
grâce de la Nativité. Et je lui ai demandé : 

— Vous ne pouvez pas encore parler ? 

Il a secoué la tête en signe que non. 

— Vous me comprenez ? 

Il hocha oui de la tête, et il disparut aussitôt. Nous sommes devenus amis maintenant. Ce fut 
difficile, mais je suis contente à présent. Redonner joie à une âme est plus beau que rendre les 
gens heureux. Comme Dieu est bon, je n’avais jamais auparavant autant ressenti sa 
présence. Ce doit être ainsi, sinon je ne pourrais pas. Mais je dois dire que je fais toujours 
des choses pour moi (je suis encore au même point), et le soir quand je regarde mon pupitre, je 
ne trouve rien de bon. Y’ombre était de retour à l’heure du repas, puis j’ai rencontré les on^e 
dans le couloir. 

30 décembre. Yanni longtemps ici, quelle que soit la prière que je commence il était 
mécontent et le manifeste par des soupirs et de l’agitation. Finalement je me suis souvenue du 
Memorare, et il s’est calmé. 

S OUVIENS-TOI très pieuse vierge Marie qu’on n’a jamais entendu dire que 
quiconque courant vers ta protection, implorant ton secours, demandant le 
suffrage de tes prières, ait été abandonné. Je suis animé d’une pareille confiance 
vers toi, vierge des vierges. Je cours à toi, mère, je viens devant toi, je me tiens 
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gémissant pécheur. Mère de la Parole, ne méprise pas mes paroles mais sois 
propice, écoute-les et exauce-les. Amen. 

Ayant pensé que ce devait sûrement être la Vierge qui Pavait sauvé, je lui ai demandé : 

— Comment se fait-il que vous avez été sauvé ? 

(Pas de réponse). 

—Je veux savoir. 

— Mère ...cordia (mère de miséricorde). 

— L’avez-vous toujours honorée ? 

— Oui. 

J’étais heureuse, cette communication me réchauffe le coeur. Combien ai-je posées de 
questions sans réponse. 

31 décembre. Le pauvre longtemps ici très inquiet. Pendant que nous étions à table, l’ombre 
est revenue, je restai bouche bée au milieu de la conversation car elle était devenue encore plus 
étonnante qu’avant. Tout le monde a demandé ce qui m’arrivait à cause de mon expression. 
Nouvelle difficulté : rester naturelle face au surnaturel. 
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86875 Waal, Bayern Allemagne 


SCHLOSS WAAL 


Propriétaires A.pparitions 


0&K0UT3ECK, • 

Hohen maison geroldseck 

(Fondateur de Bayern) 

l 

so 

4^ 

00 

Schloss Hohengeroldseck — ► 

(Schônberg, 77960 Seelbach, 242 km) 

Etat du saint-empire romain germanique 
fondé par la maison de Geroldseck, 
noble famille allemande arrivée à 

Ortenau (Schwaben) en 948. En 1634 
la lignée familiale est succédée par les 
familles Kronberg et Leyen. 

AVàSPVRû- 

ÊSp Hochstift Augsburg 

H ' A u g usta Vindelicorum 

ASS; (Constructeur) 

? 

to 

O 

O 

fRitter chevalier n on Waal, constructeur 
fWolfang d’Augusta Vindelicorum 

VT FREYBERQ 

V? EySF.MBEftG. 

Famille von Freyberg 

1401 


^ Æ ,% Herren seigneurs von Landau 

1546 

fEgolf von R. 
fEleonore (Passau, 234 km) 

v'MvcKrwnwi 

Herren seigneurs von Muggenthal 

5çp5 

1601 

•fBarbara von L.V. 
fCaterina (HornungstraBe, 46 km) 
fErmangarde de Montfort 
fHeinrich von Muggenthal 
fNicolaas (Mainz, 330 km) 
fTomas, cavalier 

gsjrtgJ ERWEIN II VON DER LEYEN 

ZU HOHENGEROLDSECK 

IgHpÊfi|§ Prince héritier [1863-1938] 

ïji Eugénie von der Leyen [1867-1929] 

1820 

fErmangarde Montfort 
fFridolin Weiss, conseiller d’état 
flsabelle von U. (Paris, 714 km) 
fMaria Sch., grand-tante d’Eugénie 

Apparitions 

1921-1928 

fAdelgonde 

fBlochem Nandl, chiffonnière 
fCrescente, gouvernante 
fFritz, berger 
fGerhard, docteur 
fMarie, nonne (Marseille, 864 km) 
fMichal, menuisier 
fMartin (Erlangen, 196 km) 
fNatterer, curé 

fReinhold (Heidelberg, 254 km) 
fSchmuttermeier, curé 
fYanni Heinz 

g 


Sainte relique de la Croix des Leyen : Madonna von Hohengeroldseck (maison 
Geroldseck) peinture à l’huile faite par un officier von der Leyen de 
Schmidt, Seelbach, fut retrouvée dans une cheminée d'un château en 
ruine. (L’image disparue depuis 1900 fut repeinte d’après d'anciens 
documents). 
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1924 


L e 2 janvier 1924. Le pauvre était très difficile, il se rapprochait tellement qu’il 
gémissait. Il n’était pas possible de prier, j’étais terrifiée à l’idée qu’il me touche, tout mon 
être se révulsait contre moi. J’étais heureuse que Yanni arrive car j’ai pu prier avec lui. 
Quand le pauvre est parti, je me sentais très fatiguée et j’ai dit : 

— S’il vous plaît, laissez-moi dormir, je continuerai de prier pour vous. 

— Qu’est-ce que vous m’avez promis ? 

Il est parti. Je me sentais petite à cause de ma poltronnerie. 

3 janvier. Je me suis réveillée en sursaut, le pauvre avait posé la main sur moi (que c’était 
pénible). Je l’ai supplié de s’en aller et j’ai prié pour lui. Il était si agité qu’il est allé dans la 
chambre voisine où j’ai longtemps entendu faire du fracas. Yanni a pleuré et je lui ai demandé : 

— Pourquoi êtes-vous si triste ? 

— Il y a quelque chose entre moi et vous. 

— Oui je sais, mais je dois aussi prier pour les autres. 

— Vous n’êtes pas obligée. 

—J’ai peur de ne pas arriver à aider le pauvre , peur que vous me tourmentiez. 

— Supportez. 

Il a disparu. Comme c’est difficile de savoir ce que je peux faire avec le pauvre. 

4 janvier. Le pauvre est venu, je lui ai dit que je ne pourrais pas l’aider tant que l’autre âme 
n’était pas libérée. Il a commencé à crier et s’est jeté sur moi (combien pénible). Plus tard 
Yanni ici. 

— Vous êtes content de moi maintenant ? 

— Oui. 

— Dois-je tout faire pour vous et rien pour les autres ? 

— Donnez plus. 

Quelle introspection de sa part... Je pourrais en donner plus s’il y avait plus en moi-même. 

5 janvier. Le pauvre est venu dans la journée, j’ai pu voir toute la saleté répugnante, je ne 
peux pas expliquer ce qui enveloppe son corps, car ce n’est peut-être pas une peau, mais c’est 
plein d’ulcères et d’abcès. J’ai pu mesurer sa taille qui se compare à mon poêle à bois. Il est 
venu vers moi les bras tendus, mais je me réfugie dans ma tour, il ne me suit pas. Il a disparu. 

6 janvier. J’ai eu mal dans la nuit et personne n’est venu (chose extraordinaire et bienvenue). 
Le chevalier à l’Eglise ce dimanche. 

7 janvier. Le pauvre est encore entré par la fenêtre, il a fait tant de bruit que je me suis 
réveillée tôt. 

— Si vous ne pouvez pas encore parler, donnez-moi un signe de réponse. Etes-vous une 
pauvre âme ? 

Il a fait oui de la tête. 

— Puis-je vraiment vous aider ? 

Il a acquiescé de nouveau et s’approche très près de moi. 
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— Connaissez-vous cette autre âme que je dois aider avant vous ? 

Il secoue la tête et veut me prendre la main (je ne peux pas lui donner cette main). 

— Pourquoi me touchez-vous encore ? 

Il m’a montré toutes ses plaies et ses abcès en hurlant de manière effrayante. J’ai prié avec lui. 
Il s’est un peu calmé tout en gardant sa main sur le lit. Yanni vient d’arriver, ils semblent ne 
pas se voir. 

— Savez-vous qu’il y a une autre âme ici. 

— Oui. 

— La voyez-vous ? 

— Non. 

— Comment le savez-vous alors ? 

— Parce que vous avez déjà donné. 

— Qu’est-ce que j’ai déjà donné ? 

— La lumière. 

— Que voulez-vous dire par lumière ? 

— Le chemin. 

—Je vous la donne aussi ? 

— Oui. 

Le pauvre est parti. Yanni est resté longtemps, j’ai beaucoup prié avec lui. Je lui ai demandé 
beaucoup de choses, sans réponse, ce que je ne peux pas comprendre c’est comment je peux 
éclairer ? Mais une chose est claire, le pauvre aura besoin de beaucoup. 

9 janvier. Le pauvre de 10 h 30 à 4 h avec moi. Rien à faire avec lui. Il ne m’a pas perdu de 
vue un instant (cela me fatigue). Son visage a peut-être quelque chose de naturel pour une fois. 
Il m’a sauté dessus et je lui ai crié : 

— Vous ne pouvez pas faire ça. 

Il est devenu furieux et s’est retiré dans son coin . Dès qu’il est parti j’ai entendu de la 
musique au loin, quelque chose de complètement nouveau. J’ai ouvert la fenêtre mais rien 
ne s’entendait du dehors. 

I 0 janvier. Yanni est venu en plein jour et semblait très heureux. Je lui ai dit : 

— Vous avez un air heureux, est-ce mieux ? 

— Oui. 

— Devez-vous continuer d’expier même après l’offrande de plusieurs indulgences plénières. 

— Oui. 

— Les avez-vous reçues ? 

— Oui. Dieu est juste. Le tourment a cessé, non la punition. 

II a disparu. Rencontre avec l’ombre , il a pris la forme d’une femme à peine reconnaissable. Le 
pauvre est venu en criant. J’étais encore debout et j’ai aussitôt commencé à prier avec lui. Il a 
mis sa main sur ma tête, je l’ai secouée et il dit : 

— Donnez. 

— Que dois-je faire pour vous ? 


28 Indulgence plénière : grâce reçue à une occasion précise et qui est suivie d’une réparation. 
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— Des sacrifices. 

— Lesquels ? 

— Volontaires. 

J’ai tout de suite compris ce qu’il pensait : je ne voulais pas le toucher et je devais le faire. Il a 
tendu les bras, je lui ai tendu la main (avec aversion), il a également pris mon autre main. Je 
sentais du gluant dans ma main, j’avais envie de pleurer. Je lui ai dit : 

— Qu’est-ce que ma main peut vous faire ? 

— Fraîcheur. 

Je suis restée immobile (et malheureuse) jusqu’à ce que ses mains tombent des miennes. Il n’y 
avait rien à dire. Il est resté un moment puis il a disparu. 

11 janvier. Yanni ici presque toute la nuit. Il semble vraiment heureux maintenant. 

— Dites-moi de quoi étiez-vous possédé ? 

— Faire scandale. 

— Où êtes-vous maintenant ? 

— Dans l’ombre. 

— Encore loin du bon Dieu ? 

— Oui. 

— Viendrez-vous encore souvent ? 

— Non. 

— Pourquoi pas ? 

— Vous ne pouvez plus rien me donner. 

— Mais je suis heureuse de vous aider ? 

—Je suis loin. 

— De quoi souffrez-vous encore ? 

— Du châtiment de la séparation. 

Il a disparu, [(f 1873) 9 septembre 1923—11 janvier 1924] 

© 

Je n’écris que ce dont je suis absolument certaine. Parfois même je dois répéter la question car 
très souvent ils murmurent ou ne font que bégayer. 29 

1 2 janvier. Le pauvre ici. Pas de nouvelles difficultés. Vu l’ombre et les on%e. 

1 3 janvier. Je me suis réveillée par une pression sur mon bras droit, le pauvre s’était penché 
sur moi, sa tête était si proche que j’ai cru m’évanouir de peur. Je ne veux pas me plaindre, le 
Seigneur Dieu ne m’envoie pas plus que je peux supporter. Son visage est aussi plein 
d’éruptions et recouvert d’une masse gluante. Il s’est finalement relevé près de moi, et j’ai 
commencé à prier. Puis il a disparu. Vu le chevalier dans l’Eglise. 


29 Les pauvres âmes sont forcées (par humilité devant Dieu) de confesser la culpabilité du péché qu’elles expient durant le châtiment de ce 
péché. Elles passent ensuite à un autre niveau pour expier le péché suivant. Au purgatoire, les pauvres âmes n’obtiennent la rémission de leur 
châtiment que par l’intercession humaine par la grâce de Dieu. Sur terre, par l’aveu de notre péché, nous obtenons le pardon du péché et la 
rémission du châtiment appliquable par la grâce de Dieu. | ljean 1:9 - Si nous confessons nos péchés, il est fidèle et juste pour nous les 
pardonner et pour nous purifier de toute iniquité. Jacques 5:16 - Confessez vos péchés les uns aux autres, et priez les uns pour les autres afin 
que vous soyez guéris. 2Chroniques 7:14 - Si mon peuple sur qui est invoqué mon nom s'humilie et prie, cherche ma face et se détourne de ses 
mauvaises voies, je l'exaucerai des cieux et je lui pardonnerai son péché, je guérirai son pays. Proverbes 28:13 - Celui qui cache ses 
transgressions ne prospère pas, celui qui les avoue et les délaisse obtient miséricorde. 
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14 janvier. J’étais inquiète du retour des miens de Rome, et Liz’' 1 était toujours avec moi le 
soir. Alors qu’elle était tranquillement assise à côté de moi, derrière elle le pauvre me regarde 
de manière habituelle. Je ne me laisse pas impressionner (mais je n’en serais plus capable, c’est 
une énorme dépense de nerfs). Alors j’envoie Liz dormir, et au moment de l’embrasser, 
l’ombre se place devant elle (je vois Liz à travers l’ombre'). Liz est très près mais ne voit pas, 
elle est surprise que je l’envoie si vite au lit et me trouve bourme. 

Dès qu’elle fut partie, le pauvre se jette sur moi (je m’accroche pour ne pas m’évanouir, il est 
vraiment inconscient). Je ne peux pas dire si je priais, j’étais comme un instrument, incapable 
de penser, je pouvais à peine respirer tellement il me tenait fort. Finalement il m’a libérée. 

— Pourquoi me tourmenter comme ça ? 

— Car vous prenez mon tourment. 

— Qui êtes-vous ? 

— Celui qui cherche. 

— Que cherchez-vous ? 

— Repos. 

—Je veux connaître votre nom. 

— Heinrich. 

Et il disparut. Cette fois j’étais vraiment déroutée, mais si heureuse qu’il parle, pauvre 

Heinrich. 

1 5 janvier. Heinrich longtemps ici, rien de pénible. Il commence à être content des prières. 
Je trouve en lui un grand changement du visage, il me semble connaître ses yeux, mais ne peux 
toujours pas déterminer qui ils sont. L’ombre était dans ma chambre et je ne sais encore pas si 
c’est une femme. 

1 6 janvier. Heinrich m’a réveillée par un cri, et il a commencé à gémir de peur. J’ai prié avec 
lui mais II a continué de se plaindre. Alors j’ai pris la bouteille avec l’eau des trois rois mages 
et j’en ai aspergée sur lui. J’ai vidé toute la bouteille mais il n’y avait pas une seule goutte par 
terre. Il s’est aussitôt calmé et a commencé à murmurer la prière avec moi. Et finalement il est 
parti. 

17 janvier. Pendant la nuit j’ai eu de fortes douleurs et personne n’est venu. Je me suis 
endormie vers 4 h. Heinrich est venu à 6 h. Je lui ai demandé : 

— Pourquoi venez-vous si tard aujourd’hui ? 

—Je ne vous ai pas trouvée. 

—J’ai toujours été là. 

— Vous n’étiez pas claire. 

— Dites-moi pourquoi cet aspect hideux ? 

— Le péché. 

— Vous connaissais-je quand vous étiez vivant ? 

— Non. 

— Avez-vous vécu dans ce château ? 

30 Nom fictif pour L, 

31 Eau bénite le jour de la fête des trois rois : D’une tradition ancienne, la fête des trois mages est célébrée le 6 janvier. La famille se rassemble 
pour prier et on verse de l’eau bénite dans la maison. Aussi un petit feu de bois est allumé dans un récipient auquel on ajoute de la résine 
d’arbre à encens (séchée à l’air) pour éloigner de la maison les dangers. Les champs des agriculteurs étaient également bénis et les portes des 
maisons étaient marquées à la craie bénie les lettres GMB (initiales des trois rois, Gasparre, Melchiorre, Baldassarre). Puis le chapelet était 
récité. 
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— Oui. 

— Quand ? 

Il était parti. L ’ombre a monté les escaliers devant moi. J’ai vu le chevalier dans l’Église. 

18 janvier. Le pauvre ici encore. Il s’est jeté sur moi, je lui ai demandé de me laisser 
tranquille (totalement inutile). Il s’est finalement mis debout près de moi. J’avais si peur, j’aurais 
aimé pleurer. 

— Pourquoi avez-vous recommencé ? 

— Pour être libéré. 

— Libéré de quoi ? 

— Vous ne voyez pas ça ? 

— Non. 

— Regardez bien. 

Il a disparu. Dois-je l’aider à se débarrasser de ses abcès ? Je ne comprends pas comment un 
sacrifice que je fais de force peut l’aider (car je n’y toucherais jamais de ma seule volonté). 

19 janvier. Je dois dire que maintenant j’ai peur chaque nuit, cependant je peux dormir. À 

I h, Heinrich est venu dans un cri. 

— Quelle est la meilleure chose que je puisse faire pour vous aider ? 

— Vous surpassez. 

II s’est précipité sur moi (quelle chose terrible), j’ai enduré la douleur en sacrifice pour lui. Il 
m’a finalement lâchée (je n’arrêtais pas de penser que je serais aussi sale que lui, mais il n’y avait 
rien de visible). 

— Devez-vous me tourmenter encore comme ça ? 

— Oui. 

— Et qui le veut ? 

— Moi. 

— Vous avez donc encore le libre arbitre ? 

— Non. 

— Pourquoi alors dites-vous que vous le voulez ? 

— Il me pousse, car toi seule... 

(Je n’ai pas compris le reste). Plus tard je me suis réveillée par cette musique. Je ne 
comprends pas, c’est comme un chant près de moi sur le mur. 

20 janvier. Venu dans ma chambre en courant comme un ouragan soufflé par le vent. J’étais 
encore réveillée et j’ai aussitôt dit : 

— S’il vous plaît, restez à l’écart aujourd’hui. 

— Pourquoi ? 

— Car je ne peux pas endurer. 

— Vous ne voulez pas m’aider ? 

Il s’est rapproché de moi (je ne parlais plus, j’ai fermé les yeux), il a placé ses mains sur mes 
épaules et a appuyé sa tête sur la mienne. Je n’en sais pas plus (c’était trop), je suis revenue à 
moi au bout d’un moment. Quand je peux avoir de la consolation de la sainte 
communion, tout est de nouveau oublié. 
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21 janvier. Encore terrifiant, seulement cette fois j’ai réussi à ne pas perdre connaissance, 
mais je suis devenue si faible (je pense toujours avec répugnance à l’horreur de cette chose). 

22 janvier. Ça s’est un peu mieux passé. Je ne peux plus le faire parler mais j’ai pu prier avec 
lui. L’ombre de nouveau dans mon voisinage assez longtemps. Vu le chevalier à l’Église. 

23 janvier. Heinrich est différent, il n’est plus aussi répugnant (je suis contente, il ne va plus 
me toucher). 

— Dites-moi, êtes-vous Heinrich von Muggenthal ? 

(J’avais retrouvé son nom, comme celui de Barbara, dans les registres paroissiaux des baptêmes, 
mariages, et décès d’une paroisse). Il a dû mener une vie cruelle, il apparaît depuis plus d’un an. Il a 
fondé et laissé des legs pour de saintes messes annuelles mais la fondation a disparu pour cause 
de dévaluation. C’est pour cela que je lui ai demandé s’il savait que les saintes messes n’étaient 
plus célébrées comme avant : 

— Oui. 

— Pourquoi vous faut-il faire une si longue pénitence ? 

— Le pire péché. 

— Avez-vous fait le tour du château tout ce temps ? 

— Oui. 

— Pourquoi je ne vous ai jamais vu avant ? 

— Vous n’étiez pas encore autorisée. 

—Je dois vous demander si vous avez remarqué que les saintes messes ne sont plus 
célébrées pour vous ? 

— Le sang du Christ continue de couler pour nous. (Il pleura). 

— Pourquoi pleurez-vous ? 

— Car je ne peux pas atteindre. 

— Et pourquoi ? 

— Le châtiment. 

— Est-ce que je vais vous aider ? 

— Oui. 

J’ai alors prié avec lui. Il ne pouvait en dire plus et s’est arrêté un moment. Le soir à l’Église, le 
chevalier s’est agenouillé vers moi, j’ai pu voir comme il est heureux et beau mais je n’ai pas eu 
le courage de lui parier, il s’agit d’une classe d’âmes complètement différente que je ne peux 
approcher. 

24 janvier. Comme je confie tout sur ces feuilles, je dois dire que mon corps était presque 
totalement fini, et pour pouvoir continuer physiquement j’ai dû renoncer aux besoins des âmes 
(je n’ai pas pu aller à la messe car trop fatiguée). C’est une méthode de traitement à l’envers 
lorsque tout me manque et puis tout devait sortir (tant d’impatience et le manque de charité). 

Heinrich trois fois ici dans la nuit, il a vraiment un air plus humain (pas comme un singe), 
même que je ne vois plus d’éruptions. J’ai beaucoup prié avec lui, j’ai l’impression que De 
Profundis lui convient le mieux. 

D u fond de l’abîme je t’invoque O Iehvah... Seigneur, écoute ma voix, que tes 
oreilles soient attentives au bruit de mes supplications. Seigneur Iehvah, qui 
pourrait subsister si tu gardais le souvenir des iniquités ? Mais le pardon se trouve 
auprès de toi afin que tu sois craint. Espère en Iehvah mon âme, espère car 
j’attends sa promesse : mon âme compte sur le Seigneur plus que les gardes 
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comptent sur le matin, plus que les gardes comptent sur le matin. Israël, mets ton 
espoir en Iehvah, car la miséricorde est près de Iehvah et la rédemption en 
abondance près de lui : c’est lui qui rachètera Israël de toutes ses iniquités. Ps 130 

Soudainement il est venu très près de moi (sans me toucher, grâce à Dieu). 

— Avez-vous vu ? 

— Oui vous avez un aspect différent, d’où cela vient-il ? 

— Vous vous êtes fouettée ’ 2 et c’est disparu. 

Je l’avais fait. Cela m’est venu comme une inspiration qui pouvait l’aider. Malheureusement je 
peux faire si peu pour ces pauvres âmes. L, 'ombre se tenait à nouveau sur l’escalier. J’ai 
entendu la musique, c’est une interpénétration entremêlement de sons d’un mouvement d’un 
tout autre genre. 

25 janvier. Heinrich longtemps ici, il était très triste, je n’ai rien pu en retirer. Les abcès et 
les éruptions cutanées sont disparus, il porte une chemise brune, son attitude est marqué d’une 
tristesse si évidente (je ne pourrais décrire). 

26 janvier. Heinrich venu de jour, sa vue est plus tolérable le jour que la nuit, sa tête et son 
visage ressemblent maintenant à une mosaïque de couleurs bien mises ensemble dont la 
transparence donne une impression profonde. Je lui ai demandé : 

— Pourquoi étiez-vous si triste hier ? 

—Je ne pouvais pas venir vers vous. 

— Pourquoi pas ? Étiez-vous toujours là ? 

— Il y en avait trop autour de vous. 

—Je n’ai rien vu, qui c’était ? 

— Des âmes. 

— Et pourtant j’ai prié avec vous. 

— Vous étiez divisée. 

— C’est pour ça que vous êtes venu plus tôt aujourd’hui ? 

— Oui. 

J’ai été en paix toute la nuit (quel soulagement). Je suis oppressée à penser que d’autres âmes 
m’attendent, pourrais-je continuer à endurer au fil du temps ? Où est ma confiance en Dieu et 
mon esprit de sacrifice ? L’ombre m’a hantée toute la journée, c’est une figure de femme pas 
encore reconnaissable. Heinrich est revenu dans la nuit pour une courte période. J’ai entendu à 
nouveau la musique, elle me rend un peu triste, c’est indéfini, fantaisie ou non je ne peux 
dire mais je l’écris. Par contre je ne veux plus écrire ce que je fais pour les pauvres âmes, car 
c’est logique que je fasse quelque chose, et je devrais en faire plus. 

28-29 janvier. Douleur, donc paix. Pendant la nuit, j’ai voulu essayer d’appeler Heinrich 
mais en vain. 

30 janvier. Très étrange, Heinrich est venu et m’a fait signe d’aller avec lui. J’ai fait semblant 
de ne pas voir, mais il s’est approché très près de moi et m’a dit : 

— Venez avec moi. 

Il était loin d’être gentil et je n’ai pas bougé. Mais il a commencé à devenir si énervé que j’ai 


32 Les souffrances de la terre, bien qu’elles soient moins dures, ont beaucoup plus de valeur pour effacer nos péchés que celles du Purgatoire, | 
Une souffrance patiemment endurée pour l’amour de Dieu sauve bien des âmes. Les pauvres âmes du Purgatoire (Le Purgatoire | L’oeuvre 
missionnaire). Maria Simma 2002 
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rassemblé tout le peu de courage que j’avais et je suis allée avec lui, il sonnait alors 3 h du matin. 
Il m’a précédé jusqu’à la porte de la cave en dessous de la cuisine. Je l’ouvris et descendis les 
marches (désagréable à faire), et arrivés en bas, il m’a montré un coin et a disparu. Je me tenais 
devant le mur mais n’ai rien vu. Quelle joie qu’il y ait partout des lampes que je pouvais allumer 
sinon cela aurait été plus pénible. Mieux vaut ne pas décrire les terribles pensées qu’une 
personne attrapent dans de telles circonstances, il faut endurer. 


1 février. Heinrich ici dans la nuit, muet à toutes questions. J’ai prié avec lui. L'ombre est 
maintenant bien reconnaissable, c’est janet, la vieille femme de chambre qui a passé 40 ans 
avec ma grand-mère, je l’ai vue passer à côté de moi lorsque je suis revenue de la messe. Une 
fois rentrée, quand j’ai voulu ouvrir la porte de ma chambre, la clé s’est tournée d’elle-même 
dans la serrure et la poignée de main s’est bougé . Et qui était là ? Heinrich. 

—J’ai tant prié pour vous, l’avez-vous remarqué ? 

— Oui. 


— Alors dites-moi, est-ce que quelqu’un est enterré dans la cave ? 

— Non. 


— Alors pourquoi m’avez-vous emmenée ? 

— Parce que j’ai péché là. 

— Avez-vous tué quelqu’un ? 

— Non, continuez à poser des questions. 

— Cela vous fera du bien que je sache ? 

— Oui. 

— Est-ce un péché contre le 4 e commandement ? 

— Oui. 

— Que puis-je faire pour vous aider ? 

— Priez aujourd’hui. 


N’avoir que Dieu seul Ne pas tuer 

Pas d’image ni de représentation Ne pas faire d’adultère 

Ne pas jurer par son nom Ne pas voler 

Six jours de travail, un jour de repos Ne pas témoigner faussement 

Honore père et mère Ex2Q:U Ne pas convoiter 


— Pourquoi exactement aujourd’hui ? 

— Car vous êtes complètement pure. 

— Vous voulez dire parce que j’ai reçu les saints sacrements ? 


— Oui. 


Il a disparu. J’écris ceci uniquement par obéissance, seulement je ne veux pas perdre une 
pensée : que la pureté est belle. 


2 février. Encore une fois la musique m’a réveillée. Heinrich est venu plus tard. Je lui ai 
demandé : 

— Pourquoi devez-vous faire le tour si longtemps ? Ne pouvez-vous pas avouer ? 

— Pardonné oui, mais pas expié par la pénitence. 

— Pouvez-vous me dire pourquoi votre belle-soeur Barbara a eu une blessure au cou ? 

— Non. 

— Voyez-vous aussi d’autres âmes dans le château ? 

—Je ne peux voir que ma sphère. 

— Vous ne me trouverez plus car je pars, mais je continuerai de prier pour vous. 

— Il n’y a pas de distance. 

— De quelle manière ? 
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— Par la miséricorde de Dieu. 


Il a disparu. Certes c’est Dieu qui le veut. La pensée que je peux faire quelque chose pour lui 
m’a enflammée (je me suis comportée tout ce temps de façon déplorable à ne penser qu’à 
moi), le bon dieu m’envoie faire, il donne à l’âme un coup de pouce pour l’aider à mieux 
voir dans la souffrance, dans la peur et la douleur. Aujourd’hui je vois la situation très 
distinctement, l’Esprit ne permet pas à l’humain d’élever la tête. Je dois quand même exprimer 
ce que personne n’admet. Je suis contente de pouvoir tout confier à ceux qui me connaissent, 
même parfois à contrecoeur (mon âme est propriété privée après tout). 

Vu le chevalier à l’Église pendant le chapelet. J’ai rencontré les on%e près de la montagne. 
Peut-être qu ’Heinricb en sait quelque chose, je demanderai. 

3 février. Le chevalier a assisté à la majeure partie de la messe (ça me fait penser que les 
servants doivent le croiser). Heinrich ici depuis peu. 

4 février. Heinrich presque toute la nuit. Je lui ai dit que je devais partir (et j’étais convaincue 
qu’il ne me trouverait pas). Il a dit : 

— La route est éclairée. 

4-7 février. Voyage du 4 au 7 février à Schrobenhausen, 4 à 100 km du schloss Waal. 

7 février. Heinrich venu à Schrobenhausen dans la nuit, n’a rien dit. Je pense qu’il y avait 
d’autres âmes dans ma chambre, ça murmurait constamment autour de moi (désagréable). 

8 février. Heinrich est resté longtemps, il a l’air bien. 

— Viendrez-vous toujours souvent ? 

— Vous devez me donner encore. 

— Quoi ? 

— Mortification. lS 

(Je dois admettre que la dernière fois, j’ai lâché un peu en pensant qu’il allait mieux). Dès que je 
suis sortie, j’ai vu une ombre qui monte et descend et j’ai également entendu des bruits. 

9 février. Heinrich est venu deux fois dans la journée et plus dans la nuit. 


33 Eugénie von der Lyen avait deux soeurs spirituelles très proches d'elle, qui étaient également contemporaines et se sont rencontrées à 
Munich en 1721 pour une conversation spirituelle : la bienheureuse Maria Crescentia Hôss toute proche [1682-1744] et Maria Anna Lindmayr 
[1657-1726]. Comme Eugénie von der Leyen, Maria Anna Lindmyr a également écrit un journal sur les pauvres âmes. Crescentia également a 
eu des visions et des contacts avec des âmes pauvres, bien que son apostolat ne se soit pas limité aux pauvres âmes. Réf. 

34 Nom fictif pour Sch. 

35 Quand une âme vient, elle me réveille en frappant, en appelant, en tirant, etc. Je demande immédiatement : Que veux-tu, ou que faire pour 
vous ? C'est seulement alors que l'âme peut me dire ses besoins. Ainsi, l'un d'eux m'a demandé : Seriez-vous prêt à souffrir pour moi ? Cela m'a 
paru étrange car jusqu'à présent personne ne l'avait demandé. J'ai demandé : Que dois-je faire ? La réponse a été : Pendant trois heures, vous 
souffrirez énormément dans tout votre corps, mais après ces trois heures, vous pourrez vous lever et faire votre travail comme si rien n'était. 
Vous pouvez ainsi raccourcir mon purgatoire de vingt ans. J'ai accepté. Là-dessus j'ai été saisi par des douleurs si terribles que je ne savais plus 
où j'étais, même si je restais consciente du fait que j'avais accepté ces souffrances en expiation pour une pauvre âme et que cela devait durer 
trois heures. Ensuite cela m'a frappé que ces trois heures devaient être terminées depuis longtemps, qu'il fallait plutôt trois jours, sinon trois 
semaines. Quand tout a été fini, j'ai trouvé qu'en réalité cela n'avait été que trois heures. Souvent je ne devais souffrir que cinq minutes, mais 
oh combien de temps cela a semblé, (p.35) | Maria était heureuse quand le mois de novembre s’est terminé, mais ses souffrances ont 
recommencé et furent encore pires lors de la fête de l'immaculée conception. Un prêtre de Cologne de l'année 555 est apparu et a fait une 
impression désespérée. Il a dit qu'il avait besoin de souffrances expiatoires mais Maria devrait les assumer de son plein gré, sinon il devrait 
souffrir jusqu'à la fin du monde. Elle a accepté et une semaine de souffran-ces sévères a suivi. Chaque nuit l'âme venait et lui infligeait de 
nouvelles souffrances, comme si quelqu'un déchirait tous ses membres. Avec une pression forte, l'âme s'allongeait sur Maria et des poignards 
pointus s’enfonçaient violemment dans son corps de tous côtés. À un autre moment c'était comme si un morceau de fer pointu s’enfonçait 
dans son corps, heurtant un obstacle, se fendant, se répartissant ensuite dans toutes les parties du corps. Cette âme a dû faire pénitence pour 
les meurtres des compagnes de sainte Ursule, pour son apostasie, pour des adultères répétés et pour la célébration sacrilège du sacrifice 
eucharistique, (p.5). My expérience with the poor soûls (pp.35, 5), Maria Simma 1978. Note : La basilique Sainte-Ursule de Cologne abrite les 
reliques d'Ursula et de ses 11 000 compagnes.. Il contient ce qui a été décrit comme un véritable tsunami de côtes, omoplates et fémurs, 
disposés en zigzags et tourbillons et même sous la forme de mots latins. en.wikipedia.org/wilii/Saint_Ursula 
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— Pouvez-vous me dire quand je vais mourir ? 

— Tenez-vous prête. 

— Si vite ? 

— Quand vous serez mûre. 

— Pouvez-vous me dire mes manques ? 

— Non. 

Lorsqu’il parlait, il y eut soudain dans la pièce un bruit et un murmure que je n’avais pas 
entendus avant, puis tout a disparu. Que va-t-il se passer ? 

11 février. Soudainement Heinrich se tenait à côté de moi dans mes prières du matin. Puis 
après lui avoir donné de l’eau bénite, je lui ai dit : 

— Êtes-vous content ? 

— Oui. 

— Que voulez-vous encore ? 

— Votre main. 

Je lui ai donnée, il a pris aussi l’autre, et nous sommes restés comme ça, il semblait que toutes 
mes forces quittaient comme si ma volonté fondait, alors j’ai dit : 

— Lâchez-moi. 

— Tenez encore et je suis libéré. 

Il tenait mes mains aussi fermement qu’un étau. Enfin j’ai dit : 

— Lâchez-moi. Il faut me laisser sinon je n’aurais pas le temps d’aller à la communion, car il 
est déjà tard. 

Quand il m’a lâché, pour la première fois j’ai vu son visage sourire et il a dit : 

— Merci. Je suis dans la lumière. 

Il est parti. f(t 16 e s.) 15 décembre 1923—11 février 1924] 

© 

16 février. J’ai rencontré un vieil homme dans le couloir qui a dispam dans ma 
chambre. Toujours les mêmes bruits dans ma chambre. 

1 8 février. J’ai encore vu une femme dans le jardin près de moi avec un air très triste, elle 
est partie quand j’ai essayé de lui parler. 

I 9 février. J’ai revu l’homme dans le couloir, il ne semble pas faire peur. 

21 février. L’homme est venu me voir la nuit et semblait très heureux. Il est resté longtemps 
près de moi pendant que je priais, puis il a ouvert un tiroir de la commode comme s’il 
cherchait quelque chose. 

22 et 23 février. J’étais très malade. Je n’ai entendu ni musique ni bmit. 

24 février. L’homme est venu. Comme on m’a conseillé d’essayer de ne pas réagir, je l’ai fait. 

II s’est passé quelque chose de totalement étrange, l’homme se tenait devant moi et me 
regardait, immobile : il semblait que mes forces étaient prises et je me suis sentie très faible. 
Puis il s’est penché sur moi et a soufflé sur moi (c’était terrible, je continuais l’épreuve sans 
bouger). Puis il a crié très fort (j’ai pensé que toute la maison devait s’effondrer et disparaître), 
je me sentais comme à terre. Il m’avait pris quelque chose, mais quoi ? Ou était-ce simplement 
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la conséquence de l’hypertension de lui avoir résisté ? Dans tous les cas, je voulais réessayer. Le 
cri a été entendu par ma nièce Li% qui pensait que j’avais crié dans mon sommeil. 

25 février. J’ai trouvé l’homme dans ma chambre quand je suis allée me coucher, j’ai fait 
semblant de ne pas le voir. Alors que je récitais les prières du soir, il m’a « frappée » très fort 
comme quelqu’un en colère, mais je ne voulais pas le remarquer. J’ai éteint la lumière avant de 
me coucher et je l’ai senti proche. Il y avait beaucoup de bruit dans ma chambre alors j’ai 
rallumé la lumière. Il s’est mis à courir dans la pièce, puis il est venu vers moi et m’a dit : 

— Pourquoi me résistez-vous ? 

Je n’ai pas voulu répondre. Il s’est jeté sur moi de toutes ses forces (c’est-à-dire qu’il a « serré » 
mon cou) avec un cri effrayant, et il a disparu. Maintenant je pense que cela suffit avec ces 
épreuves de ne pas réagir , je dois de nouveau réagir. J’entends de nouveau la musique. 

26 février. R’homme qui criait est venu. 

— Que voulez-vous ? Je suis prête à vous aider. 

— Pourquoi ne m’avez-vous pas écouté ? 

—Je ne voulais pas. Allez voir les autres. 

—Je ne peux venir qu’à vous. 

— Qui êtes-vous ? 

— Reinhold. 

— Pourquoi n’avez-vous pas la paix ? 

—J’ai trompé. 

— Pourquoi avez-vous ouvert la commode ? 

— Argent. 

— Comment puis-je vous aider ? 

— Sainte messe. Parce que j’ai volé. 

Il est parti. 

27 février. Reinhold brièvement ici sans parler. 

28 février. Reinhold ici, je n’ai plus si peur. 

— Habitiez-vous ici au château ? 

— Non. 

— Où êtes-vous enterré ? 

— À Heidelberg. 

— Pourquoi venez-vous ici ? 

— Parce que j’ai de l’argent ici. 

— Vous pouvez être assuré que je célébrerai la sainte messe. 

Il est parti. Personne ne sait rien de ce Reinhold , je pense qu’il a peut-être été ici une fois 
comme serviteur. [16 février—28 février 1924] 


O 

1 mars. Très bruyant. J’ai également vu une figure de femme dans le couloir. Encore 

LA MUSIQUE. 
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2 mars. En journée, beaucoup d’ombres dans ma chambre et un peu trop de bruit. 

3-5 mars. J’étais malade. Personne n’est venu. 

6 mars. Une femme assez agitée et méconnaissable ici avec moi toute la nuit. 

7 mars. J’ai rencontré la femme dans le couloir. Dans la nuit, un bruit presque insupportable 
dans la commode et sous le lit de la chambre (cela m’énerve plus que si je voyais quelque 
chose). 

8 mars. Encore un vacarme presque impossible, entre-temps la femme ici, le visage encore 
enveloppé de brouillard. 

9 mars. J’étais dans ma chambre en train de lire, quand j’ai soudain été submergée dans une 
espèce de tempête et me suis retrouvée dans une épaisse fumée, bien que les portes et les 
fenêtres étaient fermées. Cela semblait mauvais. Je suis oppressée à l’idée que tout cela 
continue à grandir, bien que je sois très heureuse du sentiment de la présence de dieu, 
qui me prend très souvent quand je voudrais tout fuir. Je reste dans cette Présence que vous 
seul pouvez décrire. De l’autre côté, je suis convaincue que ce n’est qu’une épreuve (ou de 
l’hypertension peut-être), mais pas une invention de ma part. Même quand je suis en bonne 
compagnie, soudainement cela se produit, et je ne peux qu’adorer: ces quelques 
secondes me rendent heureuse pendant plusieurs jours. Cela peut sembler fantastique, mais 
j’écris avec l’assurance que vous me direz s’il y a quelque chose qui ne va pas. 

11 mars. Ua femme ici trois fois dans la nuit, elle se reconnaît maintenant, sa bouche est 
enflée, la pauvre est marquée par la souffrance. Etrange que ma nièce l’ait entendue venir dans 
ma chambre l’autre fois. 

1 2 mars. Je l’ai vue cinq fois dans la journée, toujours comme une loque. 

14 mars. Elle est venue comme en feu. Je lui ai dit : 

— Mais dites-moi qui vous êtes ? 

— Ermangarde Montfort. 

Elle s’est jetée à terre et s’est mise à pleurer désespérément. Cela m’a tellement émue que je me 
suis agenouillée à côté d’elle et j’ai demandé : 

—Je ferai tout ce que je peux pour vous, avez-vous un désir particulier ? 

— Mortification. 

— Mortification en quoi ? 

— Dans ce corps. 

Elle a disparu. Combien je pourrais aider si j’étais différente... Dieu merci, les âmes 
m’éduquent maintenant. 

15 mars. Elle longtemps ici, elle n’est pas de ces âmes effrayantes, je n’ai que de la 
compassion pour elle. Elle devait être très belle, seule sa bouche est ruinée. Elle ne dit rien, elle 
a volontiers prié. 

1 6 mars. Dans la nuit, ils se tenaient au château des religieux. Quand Ermangarde est arrivée, 
je lui ai dit : 


36 Dès son plus jeune âge, la princesse Eugénie était pieuse et voulait devenir religieuse, mais sa santé ne lui permit pas. Célibataire, elle a vécu 
suivant sa condition comme soeur du prince héritier Erwein II von der Leyen (retraité au château de Bayerisch-Schwaben). 
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— Allez un peu voir les pères qui peuvent mieux prier pour vous. 

—Je suis allée chez eux mais ils ne voient pas. 

— Dois-je vous voir pour vous aider ? 

— Donnez-vous quelque chose aux pauvres s’ils ne vous tendent la main ? 

— Vivez-vous ici ? 

— Non, mais j’ai péché ici. 

Il y avait en elle une tristesse si profonde que je n’ai vu chez personne d’autre. J’ai entendu la 
musique après un long moment. 

1 7 mars. Ermangarde est arrivée en pleurant. Je lui ai remise mon crucifix des mourants, elle 
l’a embrassé sans pouvoir se consoler. 

— Souffrez-vous tellement ? 

— Mais regardez. 

Elle semblait saupoudrée de feu. Elle est partie aussitôt. 

1 8 mars. Elle est revenue ce matin. 

— Pourquoi souffrez-vous autant ? 

— Divisions, désaccords, créés par les péchés de la langue... 

(Pas compris le reste). 

—Je peux vraiment vous aider ? 

— Oui. 

— Dites-moi, n’y a-t-il pas plus de gens qui peuvent vous aider ? 

— Ils passent par-dessus. 

— Comment m’avez-vous trouvée ? 

—J’ai vu d’autres venir vers vous. 

Elle s’est approchée de moi en me regardant avec des yeux assoiffés (j’étais si impuissante) et 
elle a disparu. Je ne sais plus vraiment quoi faire pour elle, en ce moment même les vivants 
exigent beaucoup de moi et je peux si peu donner. 

1 9 mars. Rencontré Ermangarde quatre fois dans la journée. 

20-27 mars. J’ai eu la grippe. Pas vu ni entendu le moindre bruit. Vacances. 

28 mars. J’avais l’impression qu’il y avait quelque chose dans la pièce mais je n’ai rien vu. 

— Etes-vous Ermangarde ? 

— Oui. 

— Où étiez-vous tout ce temps ? 

— Proche de vous. 

— Pourquoi ne pouvais-je vous voir ? 

— Il n’y avait rien que vous puissiez donner. 

— Ai-je trop pensé à moi ? 


37 Les nombreux niveaux du purgatoire diffèrent de la même manière que toutes nos maladies sur terre sont différentes. L’une peut consister 
en une simple irritation de l’ongle alors qu’une autre peut consumer le corps tout entier comme un feu. Ce feu n’existe qu’aux derniers étages 
inférieurs du purgatoire, mais pas aux plus élevés. Les pauvres âmes du Purgatoire (Le purgatoire), Simma 2002. 


47 



— Oui. 


Je l’ai revue. Quelle chose extraordinaire, c’est vrai j’étais si épuisée que je ne pensais qu’à rester 
en paix. 

29 mars. Elle s’est assise sur mon lit, nous avons beaucoup prié. 

30 mars. Elle est restée longtemps avec moi en journée, j’ai demandé beaucoup de choses, 
sans réponse. 

31 mars. Elle pleurait de nouveau près de moi. 

— Que faire pour vous aider une fois pour toutes ? 

— Avec l’amour. 

— Ai-je cela pour vous ? 

— Pas assez. 

J’ai longtemps prié avec elle. Je ne comprends pas très bien comment je pourrais avoir plus 
d’amour pour elle, je donne ce que je peux. 

1-3 avril. Encore malade, plus personne. 

4 avril. Je l’ai vue presque toute la journée dans toutes les pièces, dans le couloir et les 
escaliers. 

5 avril. Elle est venue les bras tendus vers moi. Je lui ai donnée mes mains et lui ai dit : 

— Combien de fois viendrez-vous encore vers moi ? 

— Donnez-moi plus. 

— Quoi ? 

— La sainte communion. 

Elle a disparu. C’est étrange, car j’ai toujours fait la sainte communion pour ma nièce malade. 

7 avril. Elle m’a vraiment hantée pendant la journée, elle était toujours là soudainement à tout 
moment. 

8 avril. Elle est arrivée dans la nuit en se jetant sur mon lit et elle m’a serrée dans ses bras (je 
ne peux pas l’expliquer mais cela ne m’a pas effrayé). Elle prend plus d’énergie que les autres, 
mais il se peut aussi que l’aide que je donne aux malades me fatigue plus. 

9 avril. Elle est restée avec moi pendant trois heures. Je lui ai dit : 

— Maintenant je vous donne ce que vous voulez, non ? 

— Oui. 

— Est-ce mieux maintenant ? 

Un rayon de joie est passé sur son visage quand elle a hoché la tête. 

— Dites-moi, Monfort apparaît dans mon arbre généalogique, est-ce que nous sommes de 
même descendance ? 

— Oui. 

— C’est pour ça que vous êtes venue me voir ? 

— Non. 

— Comment savez-vous que je suis de votre descendance. 
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— Le sang. 

C’est assez particulier que je sois venue à demander ça, car elle était si différente des autres. 
11 avril. Je l’ai vue longtemps. Pendant la nuit j’ai eu la paix. 


1 2 avril. Elle est arrivée en volant dans ma chambre. 

— Puis-je prier avec vous ? 

— Oui. 


Après avoir longtemps prié avec elle, elle a chuchoté quelque chose que je n’ai pu comprendre, 
elle semblait dire quelque chose en latin qui sonnait comme Ex Usuris (je ne peux dire avec 
certitude), mais comme il s’agissait d’un long murmure ce pourrait être le verset de Psaumes : 


D 


e l’usure et de l’injustice, il rachète leurs âmes et leur sang sera précieux à ses 
yeux, ex usuris et iniquitate redimet animas eorum et honorabile nomen 
im coram illo. Ps 72:14 


1 3 avril. Elle est venue à la chapelle pendant que j’arrangeais les branches de palmier. ’Je lui 
en ai remis une car elle souriait. 


1 5 avril. Ma nièce était très malade lorsqu’on m’a réveillée de nuit. Ermangarde m’a suivie. 

— Pouvez-vous m’aider à prier intercéder ? 

— Oui. 

— Savez-vous si l’enfant vivra ? 

— Non. 

— Priez alors qu’elle reçoive au moins le baptême. ’ ’ 

— Oui. 


16 avril. Ermangarde reste assidûment autour de moi dans la pièce. L’enfant fut baptisée. 
Comme elle était heureuse à sa mort. Il est difficile d’être avec les gens dans de tels moments, 
c’est difficile à dire, il faut un maximum de volonté pour ne pas se faire remarquer (sûrement 
un autre don du Seigneur). 

1 7 avril. Je préparais ma nièce pour l’enterrement quand elle est venue me regarder, comme 
une vivante. 

— Serez-vous là où est cette âme ? 

Elle n’a pas répondu. Elle est venue vers moi et m’a embrassée (si on peut dire d’une pression 
de chiffon froid sur le visage). 

1 9 avril. Elle ici presque toute la nuit. Je peux maintenant voir dans l’obscurité, mais j’essaie 
d’abord d’allumer la lumière. 

21 avril. Je l’ai vue quatre fois. 

22 avril. Elle est restée ici longtemps. Nous avons récité le Notre-Père ensemble. 

23 avril. Presque toute la nuit près de moi. 

— Quand avez-vous vécu ? 


38 Entrée de Jésus dans Jérusalem assis sur le dos d’un ânon : les habitants jetaient devant lui des branches en disant, Hosanna, béni soit celui 
qui vient au nom du Seigneur. 

39 Les parents avaient sûrement omis de la baptiser de manière volontaire. 
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— Passé. 

— Où êtes-vous enterrée ? 

— À Tettnang. 4 5 " 

25 avril. Il semblait y avoir un deuxième personnage dans ma chambre. J’ai demandé à 
Ermangarde sans recevoir de réponse. 

26 avril. Elle semble plus heureuse. Il y avait quelque chose dans la pièce sans aucun doute, 
peut-être un personnage masculin. 

27 avril. Ermangarde avait une expression de bonheur et a dit clairement : 

— Usque ad Domum Dei. 

J e me rappelle avec effusion de coeur quand je marchais entouré de la foule, 
m'avançant à sa tête jusqu’à la maison de Dieu, au milieu des cris de joie et des 


actions de grâces d'une multitude en fête. Haec recordatus sum et eftudi in me 
ammam meam quomam transibo in loco tabernaculi admirabilis usque ad domum Dei 
in voce exultationis et confessionis sonus epulanti. Ps42:4 

— Etes-vous libre maintenant ? 


Elle m’a souri en venant vers moi les bras ouverts et a dispam. [(f 1780—) 18 février—27 avril 
1923] 


29 avril. La figure longtemps avec moi est u n homme à barbe blonde, sa tête seule 
est clairement visible. Il est très agité (rien à craindre jusqu’à présent). 

30 avril. Je me suis réveillée avec un sentiment d’angoisse, mais je ne voyais rien, puis j’ai été 
frappée par un ouragan (je pensais que les portes et les fenêtres s’étaient ouvertes). Enfin j’ai 
vu la silhouette courir, et lorsque j’ai commencé à prier, elle est allée dans mon lit. 

3 mai. Après longtemps, les onge de nouveau. Peut-être que l’homme vu à Schrohenhausen 

se tient ici. 

4 mai. musique au mur à côté de mon lit. Je me suis levée chercher l’origine des sons qui 
résonnaient autour de moi, c’était beau mais inexplicable. Cette sensation dont j’ai déjà écrit 
semble être la proximité de dieu, c’est si grand maintenant à ce stade que je dois en 
parler même si ça m’était impossible à décrire. C’est différent qu’avant, maintenant je vois que 
tout s’éclaire autour de moi comme si j’étais devant un feu ouvert ; quelque chose emprisonne 
ma capacité de penser, ce qui est humain est totalement retiré et mon âme goûte 
l’indescriptible. Quand je dois revenir vers les gens, c’est comme me réveiller d’un 
beau rêve, à la seule différence qu’il reste quelque chose en moi qui me permet de faire 
l’expérience de l'indescriptible , quelque chose qui grandit en moi. Ce sentiment ne dure que 
quelques minutes, puis tout revient comme avant, et à la place il y a un contact être en contact , un 
désir qui reste en moi que je ne sais comment nommer. Je me demande parfois si c’est 
l’imagination, mais tout réfléchi je dois admettre la réalité du fait. 

J’ai revu le chevalier à l’Église devant la sainte croix. 

5 mai. E’homme de S chrohenhausen maintenant ici, très agité et féroce, j’ai peur qu’il 


40 Comtes de Montfort (titre porté de l’an 1208 à 1251), à qui appartenaient le schloss Montfort, à 120 km au sud-ouest du schloss Waal, 
(88085, Allemagne), devinrent les seigneurs des comtés de Feldkirch jusqu’en 1390, de Bregenz jusqu’en 1523, et de Tettnang jusqu’en 1779 
(c’est dans cette région que Ermangarde de Montford a été enterrée, comme elle déclare à Eugénie. Elle devait être liée à Hugo de Montfort 
[1357—1423] et au dernier Montfort-Tettnang décédé en 1780 sans héritiers. 
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devienne difficile. 


6 mai. Presque toute la nuit, l’homme était très hostile, il est indifférent à la prière. 

7 mai. Le soir quand je suis entrée dans ma chambre, l’homme était étendu au sol (je suis 
ressortie, mais cela n’aide pas). J’ai repris courage, je suis retournée, et je lui ai donné de l’eau 
bénite. Puis je me suis agenouillée à côté de lui, car il gémissait de manière troublante. 

8 mai. Uhomme ici presque toute la nuit, encore très agité. Je ne suis pas certaine de le 
connaître. Comme je suis bête, j’ai encore cette peur et cette répugnance, alors que je sais que 
rien ne m’arrivera. 

9 mai. Il est entré dans la pièce avant moi, j’ai commencé à prier et il s’est approché de moi. Il 
a un aspect horrible comme couvert d’une masse gluante. Je suis presque certaine maintenant, 
c’est le conseiller Weiss, il n’a aucune réaction. J’ai entendu la musique. 

10 mai. L’homme est très nerveux, des gémissements sortent constamment de sa bouche, il 
est venu quatre fois durant la nuit. J’ai revu les on^e. 

11 mai. Le soir, en regardant les étoiles par la fenêtre, l’homme est venu vers moi en volant 
dans les airs (quelle frayeur), j’ai eu si peur que je ne suis pas restée dans ma chambre, je me 
suis assise dans le couloir. Il ne m’a pas suivie. Lorsque je fus un peu rétablie et que je suis 
retournée à l’intérieur, il m’attendait. J’ai fait l’office de mai avec lui, il s’est aussitôt mis 
debout derrière mon dos. 

P rions pour les pasteurs de notre Eglise : qu’ils soient au quotidien les témoins 
du Ressuscité et qu’ils sachent guider vers le Royaume les hommes et les 
femmes de ce temps. Prions pour les personnes qui gouvernent nos sociétés : à 
l’exemple du Christ, qu’ils soient en mesure d’assumer leurs choix en faveur des 
plus démunis. Prions pour ceux et celles qui ne connaissent pas encore le Christ : 
que le bon berger mette sur leur chemin des témoins de l’amour et de la 
miséricorde de Dieu. Prions pour les membres de notre communauté chrétienne : 
qu’ils marchent sans se lasser à la suite du Christ le bon berger, qu’ils aient l’audace 
de vivre l’Evangile dans leur milieu. Dieu notre Père, toi qui as su nous conduire à 
toi par les paroles et les actions de ton fils, daigne écouter nos prières et les exaucer 
par Jésus le Christ, notre-seigneur. Amen. 

Il est resté un moment puis il disparut pour revenir en colère (comme il est difficile, dire qu’il 
était conseiller d’état). 

1 2 mai. J’ai vu les on%e, j’ai aussi rencontré la femme de chambre de ma grand-mère dans les 
escaliers. Le conseiller d’état ici deux fois. Il s’est penché sur moi aussi répugnant qu’il était 
(aucune apparition jusqu’à présent n’avait le crâne autant marqué), et plein de trous sur le 
visage sans yeux, la barbe rouge en feu. 

1 3 mai. J’ai revu la femme de chambre. Weiss ici longtemps, il semble un peu plus calme et 
heureux de recevoir l’eau bénite. J’ai entendu la musique. 

14 mai. Même chose avec Weiss, repoussant et sauvage. J’ai entendu la musique 
merveilleuse. Étant une personne qui ne comprend pas la musique, je ne peux la décrire mais 
elle remplit de joie. 

1 5 mai. J’ai vu beaucoup de choses : trois fois Weiss, cinq fois la femme de chambre, deux 
fois les on^e, rien de grave. 


41 4 e dimanche suivant Pâques (comptage jusqu’à la Pentecôte), une prière est récitée chaque dimanche. 


5 1 



16 mai. Weiss sanglotait. Il semble plus effrayant en plein jour, j’ai essayé de le faire parler. 
Pendant que je priai il est devenu un peu plus calme. 

1 7 mai. Weiss dans les escaliers et le fumoir, aussi effrayant. Il est aussi venu me voir dans la 
nuit. 

1 8 mai. Il s’est jeté sur moi et m’a prise par le cou. Alors je l’ai stoppé et il s’est laissé tombé 
par terre et resta long-temps, ses cernes semblaient en feu. Puis il a rebondi soudainement et 
voulut s’élancer sur moi, mais je tenais devant lui la sainte relique de la croix. Je ne l’ai plus 
revu. J’ai entendu la musique. Vu A chevalier à l’Église. 

I 9 mai. 4_ Une chose terrible, Weiss s’est jeté sur moi comme l’avait fait Heinrich, 4 ' mais sans 
que je perde connaissance (ça aurait été peut-être mieux pour moi ). Cela ne peut se décrire, je 
voudrais ne jamais plus endurer cela, c’est-à-dire si Dieu le veut vraiment alors oui. Weiss ici 
un peu plus tard, j’ai beaucoup prié et il semble ne pas entendre. 

20 mai. Très beau. Pas de Weiss, juste la musique et un bon sommeil. 

21 mai. Nuit très agitée. Weiss ici presque tout le temps. Il semble comprendre ce que je dis, 
il voulait parler (mais ne le peut pas). Sur la route menant au château j’ai rencontré le 
docteur gerhard, à 80 ans il avait reçu un coup à la station durant la chasse, je l’ai 
reconnu tout de suite. Il semblait être un homme en nature, il est venu à ma rencontre et m’a 
tendu la main, il a marché longtemps à côté de moi (n’étant pas seule, je n’ai rien pu faire, 
j’étais divisée). À mon retour je suis restée un peu en retrait, espérant le revoir, mais il n’est pas 
venu, à la place j’ai été accueillie par les on^e quand je suis rentrée. 

22 mai. De la musique, ensuite Weiss est arrivé (pareil mais moins difficile). Enfin 
Weiss parle. 

— Êtes-vous Fridolin Weiss ? 

— Oui. 

— Souffrez-vous beaucoup ? 

— Oui. 

— Comment puis-je vous aider ? 

— Sacrifiez. 

— Et quelle chose ? 

— Vous. 

—Je fais cela aussi. 

— Non complètement. 

— Que dois-je faire encore ? 

— Détachez-vous. 4n 

— N’attendez pas trop de moi, je ne vais pas bien, je suis toujours si faible. Allez vers de 
meilleures personnes. 

II est venu vers moi. Il a posé sa main sur mon bras et a disparu. (Je sais, je suis encore attachée 
à beaucoup de choses, aurais-je la force de tout supporter ? Pas encore pour l’instant). Par 

42 19 mai 1924 (samedi), deux jours avant la Pentecôte juive. 

43 23 décembre 1923 (dimanche), deux jours avant la Nativité. 

44 Nom fictif pour G. 

45 Eugénie von der Leyen [15 mai 1867—9 janvier 1929] qui a passé presque toute sa vie au schloss Waal, part au schloss Unterdiessen (à 5 
km) à partir de 1925, au cours des ses entretiens de 1921 à 1927 avec les pauvres âmes du Purgatoire par la volonté de Dieu, 
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contre, je trouve ça très drôle de voir le cérémonieux conseiller d’état Weiss , surtout qu’il me 
fait mal, humainement parlant (je m’en souviens encore trop). 

24 mai. Il est venu deux fois, pas un mot. 

25 mai. Il y avait un vacarme horrible dans ma chambre, des mgissements, et des 
gémissements. Je ne pouvais rien voir. 

— Qui est là ? 

Plusieurs réponses. 

— Est-ce la voix de Fridolin ? 

— Oui. 

— Pourquoi je ne peux vous voir ? 

— Parce que vous êtes malade. 

(C’était vrai). 

— Qui emmenez-vous avec vous ? 

—Je ne les connais pas. 

— Dites-moi pourquoi je ne peux pas voir quand je suis malade ? 

— La capacité souffre ensemble. 

— Pouvez-vous m’aider ? 

— Non. 

— Comment voyez-vous que je souffre ? 

— Vous n’attirez pas. 

— Pourquoi êtes-vous encore là ? 

— C’est notre chemin. 

Plus aucune réponse. Le bruit autour de moi a encore duré longtemps, et pendant un moment 
j’ai eu l’impres-sion que je n’étais pas seule (combien pénible). 

27 mai. Presque insupportable, il y eut encore du brouillard dans la pièce, et un gémissement 
qui déchirait le coeur. Weiss par-dessus. 

— Vous me tourmentez, je ne veux plus vous entendre. Supportez votre châtiment. 

— Où est votre miséricorde ? 

Il a disparu, cependant ce gémissement est resté. J’ai maintenant dû remord dans ma 
conscience d’avoir été dure. 

28-29 mai. Rien. C’est fini peut-être à cause de ma méchanceté. 

30 mai. Weiss triste (ce qui m’a poussé à dire que je voulais continuer de l’aider). Il s’est 
approché et m’a serré très fort le cou (j’ai cru étouffer î). 

— Pourquoi faites-vous cela alors que je veux vous aider ? 

—Je veux vous obliger. 

—Je ne veux pas, et je ne me laisserais pas forcer de cette façon, absolument pas. 

Il est revenu vers moi avec une mauvaise expression (je n’ai plus su ce qui s’est passé). Quand 
je suis revenue à moi, il était parti. J’ai entendu la musique. 

31 mai. J’ai vu le chevalier. Weiss ici pendant la journée . Il y a encore quelque chose que je 
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peux voir dans la pièce, mais doit-il toujours continuer comme ça ? 

I juin. Weiss ici. 

— Dites-moi, est-ce la volonté de Dieu que vous veniez à moi ? 

— Nous pouvons. 

— Mais pourquoi me tourmentez-vous, c’est déjà un tourment assez grand de vous voir. 

— Car il y a l’envie en moi. 

— Pourquoi m’enviez-vous, vous ne pouvez plus vous damner mais moi si. 

—Je n’ai jamais mis un frein à ma sensualité, j’ai vécu en vain. 

— Comment avez-vous pu être sauvé ? 

— À travers le prêtre. 

— Comment pouvez-vous être envieux si vous ne pouvez plus pécher ? 

— Le mal encore en moi. 

Et je l’ai vu plus haineux envieux que jamais. Il est revenu quatre fois encore. 

2-5 juin. Chaque soir il venait dans un état terrible et extrêmement répugnant. De plus du 
brouillard j’entendais venir d’autres personnes, même un lointain gémissement. J’ai rencontré 

la vieille femme de chambre dans les escaliers. 

6 juin. Vu le chevalier à l’Église, toujours aussi immobile et dévoué. Weiss longtemps ici, 
moins incommodé, ne donne aucune réponse. Je me sens de nouveau un peu plus consolée, je 
pense que le bon Dieu m’envoie ces choses parce que je fais peu d’acte de charité dans ce 
monde. Malgré que je sois moins capable d’endurer comme avant, je suis si fatiguée et perdue 
le matin. 

9 juin. Rien de particulier. Weiss se tait chaque nuit, il est venu très incommodé et peu 
bruyant. 

II juin. En plus de Weiss, une horrible silhouette de femme est apparue, un vrai 
monstre . 

14 juin. Weiss ici un peu de temps. J’ai vu deux figures d’hommes sur le premier 
banc de l’autel de la crypte de l’Eglise, ils étaient si naturels que je me suis agenouillée derrière 
eux pour voir qui ils étaient. Ils portaient de longs habits noirs d’un autre siècle. J’ai alors 
réalisé que c’était des apparitions, je leur ai donné de l’eau bénite en grande quantité, puis ils 
sont partis. J’entends la musique. 

1 6 juin. Encore la femme monstre, très désagréable. Vu le chevalier à l’Église. 

17 juin. Ea femme ici un moment, c’est la vieille chiffonnière nommée 13 lochem Nandl, 
c’était la terreur de mon enfance, tout le monde en avait peur, je pense qu’elle est décédée vers 
1893. 

1 8 juin. Weiss ne semble plus venir. Par contre, Nandl est plus difficile. Encore entendu la 

MUSIQUE. 

1 9 juin. Corpus Domini. J’ai pu vivre quelque chose de beau. 


46 Corps du Christ : célébré le 2 e dimanche après la Pentecôte (la sainte-Trinité étant fêtée le 1 er dimanche après la Pentecôte). 
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Je montais la montagne durant la procession à 1’extérieur. ; et à l’instant où la bénédiction du saint- 
sacrement se donnait à l’hôpital, j’ai vu les onpe se prosterner comme ils l’avaient fait à Noël. 
Cela m’a tant émue d’avoir vu l’incroyable, j’en ai pleuré. Qui sont ces on^e qui ressemblent à 
des colonnes de brouillard et si extraordinaires quand le soleil brille ? 

20 juin. À l’instant où j’allais me fouetter pour ]Veiss, il fut à côté de moi avec un air joyeux, 
et m’a dit : 

— Tu m’as libéré. 

— La miséricorde de Dieu. 

— À travers toi. 

— Où allez-vous maintenant ? 

— Dans une sphère supérieure. 

— Mais dites-moi, que puis-je faire pour que les pauvres âmes ne viennent plus ? 

— Soyez généreuse. 

Il est parti, me laissant dans un nuage de lumière qui m’enveloppait. [5 mai—20 juin 1924] 

O 

Peu de temps après, Nandl est venue, cette fois j’étais si heureuse que je n’y ai prêté aucune 
attention. Encore de la musique. 

21 juin. J’ai vu le chevalier dans l’Eglise. Nandl est très difficile, voire hostile. 

22 juin. Tant de bruit dans la pièce que j’ai été inquiétée de mille peurs . 

23 juin. J’ai vu Nandl quatre fois dans la journée, ses yeux font peur (ça va devenir plus 
difficile). 

23 juin-14 juillet. Toujours la même chose, c’est difficile à vivre (gênant à écrire). 
Maintenant ïïlochem Nandl parle. 

— Comment puis-je vous aider ? 

— Regardez ce qui me manque. 

Venue très près de moi, j’ai vu sur son visage l’expression d’une telle tristesse encore jamais 
vue jusqu’à présent. 

— Dieu vous manque ? 

— Oui. 

— Devez-vous rester encore longtemps sans le voir ? 

— Ne suis pas encore pure. 

— Puis-je vous aider à devenir pure ? 

— Donnez-moi le sacrement. 

— Dois-je vous offrir la sainte communion ? 

— Oui. 

— Combien de fois ? 

— Sept. 

— Pourquoi exactement sept ? 

— Autant de fois indigne. 


55 



Elle s’est mise à pleurer de manière impossible pour une personne, c’était un ruissellement de 
douleur, je ne pouvais rien faire alors je l’ai embrassée. Plus tard quand elle a levé les yeux, 
toute horreur, méchanceté, perversité, avaient disparu (mais pour revenir d’une manière encore 
plus grande le lendemain). Je pensais ne plus pouvoir la regarder. Même Weiss, le pire des cas, 
n’avait pas une expression aussi détestable, et selon notre façon de penser, humainement 
parlant, telle chose n’existe pas. Jusqu’à présent, j’ai toujours été calme et en paix quand j’avais 
mal, cela semble être fini maintenant. Si je veux être honnête, je dois dire que je ne peux 
presque plus la supporter, je suis devenue si pauvre et misérable dans ma confiance en Dieu. 

18 juillet. C’était exceptionnellement difficile. Je lui ai demandé : 

— Pourquoi me tourmentez-vous autant, et faire de moi ce que voulez. 

— Vous préférez dormir. 

Au même instant, elle m’a asséné un tel « coup », j’ai failli m’évanouir de peur. Elle avait raison, 
j’étais très lâche, plus capable de me regagner. 

19 juillet. Elle était assise sur mon lit quand je suis allée me coucher. Quelque chose m’a 
serrée de tous côtés, j’étais immobilisée et ne pouvais rien voir. Cela a duré quelques minutes. 
Cela signifie qu’il y a quelque chose à côté de moi encore. Enfin vers le matin j’ai pu me 
coucher. 

20 juillet. Tellement de bruit, sans même pouvoir penser dormir. Blochem Nandl est 
devenue silencieuse. Ses yeux sont très impressionnants, comme si une force émergeait et vous 
oblige à la regarder, j’ai aussi l’impression qu’elle prend ma force (avec aucune apparition j’ai 
expérimenté une telle chose). 

21-26juillet 

27 juillet Je n’ai pas vu Blochem Nandl, quel soulagement. Ils sont trop nombreux autour de 
moi, je distingue sept figures , elles se massent sur moi, je sens avec horreur leurs mains qui 
me touchent (c’est l’impossible, le plus effrayant pour moi "). Au moment même que j’écris, 
une femme s’est jetée dans mon dos, je sens que je ne suis pas seule. (Mais quelque chose 
m’inquiète, je néglige mon âme, ne fais pas d’effort pour la vertu, ne peux plus rien faire pour 
moi). Je ne fais pas grand-chose, mais au moins je fais un effort. 

28 juillet-3 août 

4 août. Nuit effrayante. Rien vu, mais des sensations à ne plus finir. Je sens des choses, j’ai 
reçu de nombreux coups sans pouvoir me défendre d’aucune façon . Se pouvait-il être des 
mauvais esprits après tout ? 

6 août. J’avais en main une certaine clé de porte car je voulais entrer dans une chambre. 
Quand finalement j’ai réussi à l’ouvrir, à l’intérieur il y avait un épais brouillard et des 
gémissements se faisaient entendre. J’ai aspergé beaucoup d’eau bénite et ça s’est un peu 
amélioré, puis j’ai vu quatre figures se dégager du brouillard et replonger dedans de 
nouveau. J’ai vu quatre fois Barbara au troisième étage, elle a un air très heureux, elle a souri 
(n’étant pas seule, je ne pouvais pas lui parler). 

7 août, sept figures qui pouvaient clairement se voir sont restées avec moi de 10 à 1 h, 
elles ne m’ont pas tourmenté, néanmoins le nombre devient pesant. J’ai entendu la 
musique qui m’a consolée. Pendant l’orage, c’était étrange de voir les éclairs briller à travers 
ces figures, mais quelque chose m’a suscité une grande terreur, aussi j’ai préféré allumer la 
lumière. 
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9 août. Il est arrivé une chose effrayante. J’étais endormie et un bruit m’a réveillée, j’ai allumé 
la lumière et une chose très repoussante était penchée sur moi (rien qu’à y penser ça me remplit 
de terreur -), c’était une tête gigantesque au regard perçant, ou peut-être que tout la 
face n’était qu’un oeil, tout me fixait. 

— Allez-vous-en. Que voulez-vous de moi ? 

— La paix. 

— Je ne peux vous la donner. 

— Vous devez. 

— Qui peut me forcer ? 

~~ Vous devez aimer votre prochain comme vous-même. 

— Et si je n’ai pas la force ? 

— Alors priez. 

Il est parti. Que de tels mots viennent de ce monstre, maintenant je veux comme il se doit ce 
que les âmes m’instruisent. Je vous dis que cette chose s’est présentée à moi comme une 
salutation du bon Dieu. Cela m’a rendue heureuse alors que j’étais très découragée tant tout 
faisait peur et sans cesse la pensée si vraiment c’était la volonté de Dieu que je souffre ces 
choses. 

Quand j’ai commencé à prier que le bon Dieu me donne un petit signe, comme il me l’avait 
donné d’autres fois, j’étais dans le jardin, et une hirondelle est soudainement tombée sur la 
route. Je l’ai ramassée et je l’ai caressée, puis elle s’est envolée de nouveau : c’était un signe 
pour moi, je ne dois plus me plaindre. 

1 0 août. Ltf tête encore ici, et maintenant un corps aussi. J’ai demandé : 

— Qui êtes-vous ? 

— Wolfang. 4 

— Comment se fait-il que vous puissiez déjà parler ? 

—Je suis proche de vous depuis longtemps. 

— Et pourquoi je ne vous ai pas vu ? 

— Les autres avaient pris votre capacité. 

— Vous voulez m’aider ? 

— Oui. 

— Dites-moi le pire qui est en moi. 

— Vous êtes divisée. 

— Que voulez-vous dire ? 

— Corps, âme. 48 

—Je sais, je dois n’être qu’une âme mais je ne peux encore. Que voyez-vous d’autre ? 

— La superbe. 


47 (Traduit de l’anglais) S. Aloysius [1568D 1591] apparut à Wolfang (élève d'un monastère de Bavière, aveugle qui recouvrit la vue par l’hule de 
lampe qui brûlait en l’honneur de s. Aloysius) pour l'informer qu'un de ses serviteurs avait volé 300 florins et lui commanda de le renvoyer. 
Mais Wolfang n'eut pas le le coeur de le faire. Le saint lui apparut de nouveau pour le réprimander : Fais-le, et fais-le vite. Sinon ton frère le 
rattrapera et le tuera. En effet, à peine fut-il renvoyé avec pardon que le frère arriva, plein d'indignation devant à un tel larcin, mais apprenant 
que Wolfang avait payé les comptes avec de l'argent, il fut apaisé. Angelical Youth Saint Aloysius of Gonzaga (p.126-127), De Mattéi 1847, 
Aussi Vie de saint Louis de Gonzague (Volfang, p.295), Cepari 1820. Nota : Ces deux volumes contiennent des erreurs sur Wolfang 
(appellation, origine, titres, etc.). 

48 L’âme devient un monstre quand elle est en désunion avec son corps. | Celui qui a une trompe d'éléphant et le reste de son corps aussi petit 
qu’une fourmi ne serait-il pas monstrueux ? Sûrement que oui. Je vous dis en vérité encore plus monstrueux est celui qui prêche la pénitence 
aux autres mais ne se repent pas lui-même de ses péchés. Le séfer de Jésus v.2, (chap. 195 et 134). 
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Il a disparu. Belle chose que moi-même je puisse incommoder les âmes maintenant... J’ai 
entendu la musique. Vu le chevalier à l’Église. Une chose m’a haussé les épaules. 

11- 15 août 

16 août. J’ai ignoré mes visites comme quelqu’un me l’a conseillé (les tourments qui y sont 
rattachés n’ont pas besoin d’être détaillés). Wolfang et les sept figures viennent chaque nuit : 
m’occuper d’eux a été plus facile, j’ai moins senti comment les nerfs étaient tendus, ni combien 
de force fut prise de moi. 

17-23 août 

24 août, Alfred est venu dans la journée, il est venu à ma rencontre en souriant et m’a 
tendu les mains. 

— Alfred, c’est vraiment toi ? 

— Ma promesse. 

— Où es-tu ? 

— Dans la contemplation. 

Il m’a fait un signe de tête et a disparu. Il était tout comme vivant, cela m’a vraiment fait plaisir 
et je fus impressionnée, car à cette époque l’année dernière, nous parlions de ces choses avec le 
sourire et il m’avait promis de venir si c’était possible (j’aurais peut-être dû m’y opposer, 
comme pour les autres jusqu’ici). 

25 août-10 septembre 

11 septembre. Wolfang est venu, je lui ai dit : 

— Pourquoi continuez-vous de venir ? Je me préoccupe pas du tout pour vous, laissez-moi en 
paix. 

— Vous avez été sans miséricorde. 

— Que voulez-vous ? 

— Une sainte messe. 

— Où êtes-vous enterré ? 

— À Augusta. 49 

— Comment m’avez-vous trouvée ? 

— Tant que vous priez. 

Il a dispam. Les sept figures encore en très triste état, seulement d’entendre leurs 
gémissements est intolérable. J’ai vu le chevalier à l’Eghse le soir, et comme j’étais seule je suis 
allée lui demander s’il avait quelque chose à voir avec la sainte relique de la croix : il n’a 
donné aucune réponse et a continué entre temps de prier. Il a un regard d’une merveilleuse 
beauté très différente des autres. 

12- 16 septembre 

17 septembre. Nuit très difficile, d’abord les sept ombres puis Wolfang. Quelque chose que 
je ne peux expliquer est venue, comme un nuage qui s’est allongé sur mon lit et se penchait 
de plus en plus (quelle sensation effrayante, un cauchemar au pire sens du terme ), tout s’est 
épaissi autour de moi et je ne voyais plus la lumière, puis j’ai ressenti le tourment du mal, une 

49 Anciennement nommée (latin) Augusta Vindelicorum, fondée en 888, aujourd’hui Augsburg (Bayern, AL), 

50 II semble que les pauvres âmes se réunissent le plus souvent autour de l’autel, ou bien séjourent à l’endroit où leur corps est mort. Je connais 
une femme au Liechtenstein qui les voyait autour de l’autel, et lorsqu’elle ne les y apercevait plu, elle savait qu’elles étaient entrées au ciel.. Les 
pauvres âmes du Purgatoire (Le purgatoire), Simma 2002. 
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chose comme ça. 51 C’était très pénible et effrayant. J’ai aspergé une grande quantité d’eau 
bénite autour de moi et tout est redevenu clair. 

L es âmes des justes sont dans les mains de Dieu, le tourment du mal ne les 
touchera pas. Ils semblent comme morts aux yeux des insensés mais ils sont en 
paix. Justorum animae in manu Dei sunt, et non tanget illos tormentum malitiae. 

VlSl SUnt ocults msipientium mon; llll autem sunt in pace. Sagesse de Salomon 3:1 

18 sept-7 octobre 


8 octobre. Rien de nouveau. Pendant ces quatorze jours, l’intolérable nuage est devenu une 
figure, il semble que ce soit une femme, mais rien à craindre, elle était heureuse et calme 
lorsque j’ai commencé à prier. J’entends maintenant très souvent de la musique sur le mur. 

9 octobre. Au schloss Dillishausen j’ai vu une vieille dame qui marcha longtemps à 
côté de moi. 


11 octobre. Chose très étrange quand j’étais dans le jardin, voici, une très belle chose est 
arrivée : il y avait des couleurs et des lumières que je ne peux pas exprimer, et 
aussi la musique, c’était beau à voir, et mon âme a senti quelque chose qui ne s’est jamais 
produit (je me suis posée mille questions dans tous les sens, je ne peux pas dire ce que c’était). 
Que j’aimerais revivre cela, c’était comme puiser dans la force ce dont j’en ai tant besoin, je suis 
si heureuse. 


14 octobre. Un bmit gênant m’a réveillée, puis mon lit s’est fait secouer çà et là (quelle 
terrible sensation), je ne voyais rien. Tout s’est arrêté une demi-heure après et mon lit était 
incliné. Plus tard u n e figure de femme est venue. 


17 octobre. J’ai vécu cette belle chose dans ma chambre (ça ne venait pas des lumières 
d’automne) : je me suis trouvée dans une sphère de lumière d’une infinité de couleurs 
belles à voir, et une joie indescriptible dans l’âme, une élévation, un état céleste. 
Ce que j’écris semble étrange, je ne peux décrire l’inexplicable mais ce que j’ai ressenti. 

19 octobre. La figure de femme au visage jeune, longtemps avec moi , alors j’ai fait un 
essai, j’ai récité le saint rosaire et mis dans sa main une couronne que j’avais ici qu’elle a tenue 
durant la prière (la couronne est restée par terre quand elle partit). Sa hauteur semble avoir 
changé, elle était petite quand elle est venue et aussi haute que la porte quand elle est partie. 
C’est une classe nouvelle pas du tout à craindre, qui m’est très chère. 

20 octobre. Claquement du lit encore, puis la femme. 

21 octobre. La femme a parlé, elle s’appelle Eva (rien de plus), elle a longtemps encore 
bougé ses lèvres, mais je n’ai pas pu comprendre. 

22-28 octobre 


29 octobre. Eva longtemps ici. Je lui ai demandé : 


51 Le troisième monde est l’état dépravé de l’homme dans le péché : le péché s’est changé en loi contraire au Dieu Créateur du monde, et fait 
que l’homme devient semblable aux démons, ennemis de Dieu. Séfer de Jésus v.2, (chap. 158). 

52 Nom fictif pour D. 

53 II existe de nombreux niveaux au ciel. Toutes les âmes sont dans une joie parfaite ; elles savent qu’elles n’ont pas mérité plus et par 
conséquent ne désirent pas plus que ce qu’elles ont. Certaines âmes sont plus glorieuses et lumineuses que d’autres, et cette beauté dépend des 
bonnes actions accomplies sur terre. Ainsi de plus grands efforts ici-bas nous valent de monter au plus haut ciel. Les pauvres âmes du 
Purgatoire, (Le ciel), Maria Simma 2002. | Jésus parlait aussi du Royaume de Dieu ici sur terre, parce que son Royaume est ici également. 
Nous pouvons nous inclure dans son Royaume alors que nous sommes encore vivants, tout comme nous pouvons nous inclure en enfer ici 
sur terre. Il désire nous voir au ciel avec lui, et cette parole fait partie des milliers d’invitations à nous libérer de toutes ces choses qui nous 
tirent si facilement vers le bas. Idem (Enseignement de l’Église). 
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— Pourquoi venez-vous ? Puis-je vous aider ? 

— Vous m’avez déjà aidée. 

— De quelle manière ? Je n’ai rien fait pour vous. 

—Je suis l’âme abandonnée pour qui tu... 

— Etes-vous l’âme pour qui j’ai prié quand j’étais petite ? 

— Oui. 

— Pourquoi ne pas vous être montrée avant ? 

—Je n’étais pas libre. 

— Qu’avez-vous fait de mal ? 

Elle m’a chuchoté quelque chose (impossible à comprendre), elle m’a souri et a disparu. [19 au 
29 octobre 1924] 


© 

30 octobre. Après notre anniversaire, j’ai vu grand-père dans notre oratoire, il avait une 
expression très heureuse et me souriait, ses cheveux blancs étincelaient. Il voulait sans aucun 
doute me montrer qu’après cette messe il avait été libéré. Je n’étais pas seule (donc pas pu lui 
parler) mais si touchée d’avoir revu quelqu’un qui est cher. ’ 4 

1 novembre. Beaucoup de choses vues, plus les on^e, le chevalier , et les deux hommes sur 
le banc de l’autel de la crypte. 

2 novembre. Jour des morts. Rien vu. 

3-10 novembre 

11 novembre. Tous incommodés, les figures se déplacent autour de moi dans des soupirs et 
parfois des cris, je ne peux toujours pas les distinguer. Eva ne revient plus. 

12 novembre-15 décembre 

16 décembre. Les trois semaines passées à Munich ne furent pas paisibles, dès le deuxième 
jour j’ai vu venir vers moi une figure de femme aux mains agressives déformées par la 
douleur, qui a continué de venir chaque nuit (presque insupportable), elle était légèrement 
habillée et avec un tablier, elle devait être une servante. Quand elle a pu parler, elle a dit 
s’appeler Anna et a confessé avoir beaucoup calomnié. J’ai demandé : 

— Combien de temps devrais-je faire le tour ? :fl 

— Trois fois à l’Avent. 57 

J’ai vu une chose très intéressante à Munich quand j’étais avec des connaissances dans la 
maison du célèbre portraitiste francesco von lenbach’ que je connaissais très bien 
de son vivant. Alors qu’on mangeait, il est apparu devant moi parfaitement reconnaissable mais 
hideux comme une bête. Je fus tellement effrayée que les autres m’ont demandé si je ne me 
sentais pas bien. Ne le voyant plus, j’ai senti sa présence, je l’ai encore vu à la fin du déjeuner et 
plus ailleurs. Anna était venue du schloss Waal : 

54 Voir dans le présent ouvrage, section Du purgatoire - D’énormes poids au talon. (Extrait) Mais lorsque vous avez été ordonné prêtre en 
Angleterre et que vous avez chanté votre le messe aux défunts, les peines que votre père Raoul endurait lui furent soustraites, et moi aussi je 
fus libéré du bouclier qui m’accablait. 

55 Fête de tous les saints ou Toussaint, fêtée le 1 er novembre de chaque année. 

56 Le tour de quarante heures fut institué en 1536, les heures correspondent au temps d’exposition du saint sacrement sur trois jours 
particuliers. Eugénie reçoit cette instruction le 16 décembre, c'est-à-dire 9 jours avant la Nativité.. Catéchismes philosophiques, polémiques etc 
(p.452), Migne 1842. http S ://book s .google.ca/books?id=O09QAAAAcAAJ& S ource=gb S _n a v]ink s _s 

57 L’Avent (avènement) étant une période préparatoire à la Nativité de 3 à 5 semaines (chaque jour ou chaque dimanche) selon les pays. 

58 Décédé en 1904. 
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— Comment venez-vous aussi ici ? 

—Je suis toujours proche de vous. 

—Je ne vous vois pas toujours. 

— Vous ne pourrez pas le supporter. 

— Pourquoi pas ? 

— Votre âme n’est pas encore libre. 

17-21 décembre 

22 décembre. Elle, ici presque toute la nuit avec d’autres. Je lui ai dit : 

— Maintenant que l’Avent est presque fini, vous ne viendrez plus ? 

— Vous pensez de manière humaine. 

—Je ne peux pas faire autrement tant que je suis vivante. 

— Vous pouvez vous libérer. 

Elle a disparu. 

24 décembre. Eva est revenue. 

— Dites-moi comment puis-je me libérer ? 

— Si vous suivez ce qui vous attire. 

(J’ai eu peur, je ne veux pas savoir, du moins pas d’elle). Je crois comprendre que cela a à voir 
avec le sentiment merveilleux qui m’absorbe tellement maintenant que je me sens 
dans un autre monde, détachée de moi-même. J’ai pu observer que lorsque cette sensation 
vient, mon corps perd la capacité de bouger. J’avais essayé de verrouiller la porte lorsque j’ai 
senti ce sentiment approcher mais n’en étais plus capable. Et quand la lumière est venue, 
je devins indifférente à tout et puisais jusqu’à fond. 

27 décembre. Ee curé Schmuttermeier, longtemps mon professeur de religion, vient 
maintenant dans un très triste état, sa tristesse me touche beaucoup parce que je l’aimais tant. Il 
ne peut encore parler. Les on^e maintenant presque toujours vus quand je passe derrière la 
montagne. Ils deviennent plus petits presque comme des enfants. 

30 décembre. Nuit terrible. Il y avait plein de figures méconnaissables dans ma 
chambre qui se jetaient sur mon lit. J’en comptais sept mais ils étaient plusieurs de plus et 
continuaient d’entrer et de sortir par la fenêtre. Pour la première fois je fus enveloppée d’une 
mauvaise odeur. Je ne peux en prendre plus, je suis fatiguée. 
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Schloss UnterdieBen | Château d'Unterdiessen 


1925 


L e 5 janvier 1925. zella 1 ici, elle a l’expression d’une profonde tristesse. Lorsque je 
prie, elle s’approche de moi pour me montrer son contentement, elle me caresse aussi (ce 
que je ne veux vraiment pas). 

7 janvier. Elle parle maintenant. 

— Que voulez-vous de moi ? 

— Une sainte messe. 

— Vous faut-il beaucoup souffrir ? 

—Je suis dans la purification. 

— Vous voulez dire ce que nous appelons le purgatoire ? 

— Oui. 

— Que ressentez-vous là-bas ? 

— Le désir de Dieu. 60 La nostalgie me consume. 

— Pourquoi devez-vous souffrir comme ça ? 

— Injures. 

— Seriez-vous contente si je vous aide en priant pour vous ? 

— Oui. 

— Pouvez-vous prier dans votre état actuel ? 

— Adorer mais pas demander. 

— Et maintenant ? 


59 Prénom fictif pour Z. 

60 Le purgatoire est une condition mais un lieu, sans aucun doute. C’est aussi un temps d’attente durant lequel les âmes languissent après Dieu. 
Cet ardent désir de Dieu est leur plus grande souffrance. Toutes les âmes vivent cela, peu importe le niveau où elles se trouvent. Les pauvres 
âmes (le purgatoire), Simma 2002. 
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— Maintenant priez pour moi. 61 

8 janvier. Elle très longtemps ici (je n’en pouvais plus). Ses réponses sont étranges, je ne lui 
connaissais pas de tels concepts au cours de sa vie. 

— Faites-moi le plaisir, partez, j’ai tellement sommeil. 

— Ayez pitié encore. 

—Je ne suis plus en mesure de prier correctement, et une prière dite uniquement des lèvres ne 
peut vous aider. 

— Votre présence rafraîchit. 62 

— Dites-moi pourquoi ? 

— Vous soulagez la douleur. 

— Si je vous aide, aidez-moi aussi. Vous pouvez certainement voir ce qui est mauvais en moi. 

— Vous n’êtes pas complètement mortifiée. 

— Oui c’est vrai que je ne le suis pas, dites-moi en plus. 

— Plus vous renoncez, plus vous pouvez donner... 

Il semble qu’il y avait encore quelques phrases mais je n’ai pas pu bien discerner. 

9 janvier. Quand Zella est arrivée, je parlais avec sa fille. Elle a hoché la tête et eu un regard 
perçant sur elle. Je n’arrivais plus à poursuivre la discussion et elle s’est arrêtée proche de moi. 

— Pourquoi ne pas vous être présentée à votre fille ? 

— Car elle n’est pas libre. 

—Je ne suis pas libre non plus, alors pourquoi je vous vois ? 

— Vous vous êtes libérée. 

Une preuve que ces pauvres âmes ne voient pas tout, moi libérée ? Alors que je suis au milieu 
du monde et beaucoup de choses m’entourent. Même mon corps malade me fait négliger mon 
âme, ce qui me fait beaucoup souffrir, alors souvent je suis découragée et l’indifférence vient. 
Mais fréquemment, l’unique, le grandiose, vient tellement plein de consolations que 
ce bonheur me fait tout oublier. 

1 5 janvier. Je n’ai plus rien écrit, car il n’y avait rien de nouveau que le bruit habituel de tous 
les soirs, mais rien ne se voit. Le curé Schmuttermeier continue souvent de venir, pendant la 
journée aussi. Cette nuit a été si insupportable que je dois l’écrire, quelque chose me tirait ci et 
là sur le lit, quelque chose de si terrible que je ne savais plus quoi faire. Il y avait tellement de 
brouillard autour de moi que je voyais la lumière de la pièce comme au loin. Je me suis réfugiée 
dans une autre pièce et je suis restée en paix, j’entendais seulement ce bruit. À 5 h j’ai pu me 
recoucher. 

1 7 j anvier. J’ai à nouveau rencontré la femme que j’ai vue. 

23 janvier. C’est presque insupportable, j’ai une peur terrible chaque nuit, il doit en avoir 
beaucoup dans la chambre. Lorsque le curé S chmuttermeier vient, le reste se tait et je n’ai pas 
peur de lui. Je suis devenue très faible et je sais très bien pourquoi : mon âme ne peut pas 
puiser la force dont j’aurais tant besoin, car le corps est malade et jeté dans l’indolence inaction, 


61 II est très certain que l’homme devra désirez le bien pour que Dieu le lui donne. Dites-moi, quand vous êtes à table, prendrez-vous ces 
viandes que vous regardez à peine ? Sûrement non, dit Jésus. Ainsi aussi je vous dis, vous ne recevrez pas ce que vous ne souhaitez pas. Dieu 
est capable, si vous souhaitez la sainteté, de vous rendre saint en moins de temps qu’un clin d’oeil ; mais pour que l’homme soit sensible au 
donneur et au don, notre Dieu veut que nous demandions et attendions. Séfer de Jésus v.2, chap. 110. 

62 Sûrement la présence de Dieu qui se trouve avec Eugénie, 
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paresse. 


25 janvier, cinq figures sont venues et me tourmentent énormément, elles veulent 
continuellement me toucher (le pire pour moi). 

29 janvier. Le curé S chmuttermeier peut maintenant parler. 

— Que puis-je faire pour vous aider ? 

— Continuez à prier. 

—Je n’arrive pas à comprendre que vous ne soyez pas encore dans la béatitude. 

— La superbe d’esprit m’a séparé. 

— Mais tout le bien que vous avez fait ? 

— Il m’a sauvé. 

— Allez-vous chez vos autres élèves aussi ? 

— Non, mais ils prient pour moi. 

30 janvier. Beaucoup de choses ont traversé. J’ai appelé le curé S chmuttermeier pour les 
chasser mais il n’est venu qu’au matin. 

— Ne m’avez-vous pas entendu vous appeler ? 

— Oui, j’étais ici. 

— Mais alors, pourquoi ne pouvais-je pas vous voir ? 

— Car vous étiez remplie de peur, non d’amour. 

— Mais je veux les aider. 

— Vous ne pouvez aider que si vous vous oubliez. 

Je ne suis pas assez avancée pour ne plus avoir peur de ces horribles choses. 

I février. Le curé S chmuttermeier ici avec moi toute la matinée comme quand il était vivant, 
il est même resté quand d’autres sont venus dans la pièce, ces autres m’ont terriblement 
tourmentée dans la nuit. 

4 février. Les cinq figures peuvent maintenant se distinguer, ce sont cinq femmes (il n’a rien 
à voir avec elles). Le curé S chmuttermeier ici longtemps. Maintenant je dois écrire quelque 
chose qui n’a rien à voir avec ces choses. Je suis plus détendue comme vous le savez, la 
merveilleuse sensation, comme je l’appelle, grandit d’une manière qui m’intimide, je 
me suis trouvée absente près d’une demi-heure aujourd’hui, et où ? Quelque chose qui me 
vient lentement rend toute occupation impossible, une présence invisible m’attire. 
Tout devient lumineux autour de moi. Après quoi je ne sais plus rien de moi, je me trouve dans 
la félicité, tout ce qui est humain est retirée et je goûte quelque chose que je ne peux expliquer. 

Cela m’intimide, sûrement que c’est anormal de perdre la conscience humaine, un des miens ne 
peut qu’ÊTRE entrer en extase. Puis les scrupules me reviennent à me faire des 
illusions peut-être et me dire des mensonges, ou alors c’est possible. C’est pour ça que je mets 
toute ma préoccupation entre vos mains, si ce n’est pas bien ou si c’est mal vous me le direz. 

II février. J’en ai trop vu. Le curé S chmuttermeier longtemps ici. 

— Viendrez-vous encore longtemps ? 

— Non. 

— Etes-vous libéré ? 

— Pas encore. Mais je vois plus clairement et je vais vers cette lumière où je ne pouvais 
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plus venir. 

— Pouvez-vous me dire si c’est comme ça que vous m’avez enseigné ? 

— Oui. Bien que le langage humain est un symbole en regard à la sainteté. 6 ’ 

Puis vinrent les cinq , deux d’entre eux avaient un visage hideux. On m’a chuchoté quelque 
chose à l’oreille que je ne compris pas. 

1 5 février. Pendant que j’étais à l’étage avec Weiss , l’homme que j’avais vu avec Barbara est 
venu. Il se tenait immobile à côté de moi, il semble très mécontent. Terribles choses durant la 
nuit, les cinq sont horriblement tourmentés. 

1 7 février. Le curé Schmuttermeier ici un peu. Il m’a souri et a dispam, je pense que c’est la 
dernière fois, [(t 1899) 27 décembre 1921—17 février 1925] 

© 

I 9 février. Je tenais Wolfram' 14 dans mes bras quand l’homme s’est penché sur nous et se mit à 
gémir. 

— Tu m’as oublié. 

(C’est vrai. Je ne priais plus beaucoup pour lui car je ne le voyais plus). 

25 février. J’ai revu l’homme venu auparavant avec Barbara au troisième étage. Il a tendu ses 
mains et j’ai vu du sang. 

— Etes-vous un meurtrier ? 

— Oui. 

— Est-ce vous qui avez blessé Barbara à la tête ? 

— Non. 

— Qui avez-vous tué ? 

— Son bébé. 

— Pourquoi ? 

— L’héritage. 

— Etait-ce votre bébé ? 

— Non. 

II a disparu. Il portait une tenue de cavalier du 16 e , c’est encore un jeune homme. Il ne fait pas 
peur, en fait il me fait tellement mal avec ces yeux qui implorent du secours. Les cinq femmes 
continuent de venir la nuit, l’une d’elles est d’une beauté exceptionnelle, toutes sont d’un autre 
siècle. 

I mars. J’étais avec le petit Wolfram quand l’homme est venu. L’enfant devait l’avoir vu car il 
a ouvert grand les yeux avec surprise. Mes témoins ne sont que l’enfant, les poulets et le chat. 

— Pourquoi faites-vous peur à l’enfant ? Je ne le veux pas. 

— Il voit plus que vous. 

II entra dans la chambre de Nicole 1 (je l’ai suivi pour voir si elle remarquerait quelque chose), il 
se tenait devant elle mais elle n’a rien vu. Ce sont des moments où je peux faire mes 
comparaisons entre les vivants et les apparitions : elles ont une expression dans les yeux qui 


63 L’homme ne doit pas considérer la forme mais la portée des mots, la langue humaine n’est qu’un interprète entre nous et Dieu. Séfer 104 

64 Wolfram neveu [1924-1945]. 

65 Nom fictif pour N. 
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n’est pas du tout comme chez les vivants. Dans toutes les apparitions, leurs yeux présentent 
l’image de la douleur. Même la bouche est totalement différente de celle des vivants, chez 
aucune personne il y a autant de dureté. Mais mes impressions dans le jour peuvent être aussi 
différentes. Les vêtements par contre sont impeccables ; les bords, la dentelle, tout est comme 
il se doit, et les éperons et petites chaînes claquent et sonnent en marchant. Mais les autres 
n’entendent, ni ne voient rien. 

7 mars. Les cinq continuent à venir, rien à faire. J’ai enfin pu voir ici aussi mes chers on%e. 
Etrange, ils sont devenus plus petits. Avant ils étaient plus grands que moi, maintenant ils sont 
comme des enfants. 

9 mars. J’ai revu le cavalier au troisième étage. 

— Dites-moi votre nom. 

— Pauvre. 66 

— Pourquoi pauvre ? 

— Regardez-moi. 

—Je ne vois rien. 

Il s’est approché de moi mais je n’ai rien remarqué d’extraordinaire en lui que les deux mains 
ensanglantées. 

— Que faire pour vous ? 

— Lavez-moi. 6 

Je me suis dépêchée de chercher l’eau bénite, il a attendu calmement. J’ai versé l’eau bénite sur 
ses pauvres mains. Je ne pourrais jamais oublier avec quel regard de gratitude il s’est tourné 
vers moi. Elles saignaient toujours mais son visage est devenu tout différent. 

— D’accord ? 

Puis j’ai récité De Profundis Psaumes 130 et soudain il a disparu. Je suis de nouveau heureuse 
maintenant. Il y a quelque chose d’inexpliqué, car même après avoir versé sur ses mains une 
pleine bouteille d’eau bénite, il n’y avait aucune goutte par terre. [(16 e siècle) 31 janvier 1923— 
9 mars 1925] 


11 mars. Il y avait dans ma chambre beaucoup de bruits d’hommes en grosses bottes 
qui trébuchaient. 

13 mars. Une chose très étrange s’est produite alors que j’emballais quelques verres avec des 
vieux papiers placés devant moi. Ils ont soudain commencé à voler sans qu’il n’y ait du vent 
dans la pièce, et en voulant les prendre, ma main a rencontré une autre main. Ce fut terrible. Je 
me suis enfuie, la peur me saisit de ne pouvoir endurer l’invisible. Est-ce que je suis encore 
immergée dans le surnaturel de ce moment ? Je ne peux pas dire, cela m’oppresse de ne 
pouvoir m’habituer à ces choses. 

16 mars. J’ai vu dieter 6S et deux fois une dame des années 1850 d’après la robe 


66 Pauvre âme. (Il ne prononce pas le nom de l’apôtre Thomas dont il porte le nom). 

67 (Traduit du latin) Les oeuvres satisfactoires par lesquelle nous devons racheter nos péchés sont la prière, le jeûne et l’aumône. Ces trois actes 
comprennent tous ceux par lesquels on peut satisfaire à Dieu. Car la prière comprend non-seulement toutes sortes de prières, soit mentales, 
soit vocales, mais encore l’offrande de nos actions, de notre travail et de nos afflictions. Le jeûne comprend toutes les austérités qui peuvent 
mortifier le corps ; l’aumône, toutes les oeuvres de miséricorde qu’on peut exercer envers le prochain. Nous pouvons aussi satisfaire par les 
afflictions et les maladies qui nous arrivent, quand nous les recevons comme venant de patience, et que nous les lui offrons en satisfaction de 
nos péchés, en les joignant aux douleurs et aux souffrances de Jésus Christ. Le rituel des rituels pour les prônes des dimanches et fêtes (p. 773), 
Migne 1866. https: /b< >< >ks.gt » igle.ca 'b. ->ks?id=d5_kK3nFIIWwC&source=gbs_navlinks_s 

68 Nom fictif pour D. 
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qu’elle porte. 


18 mars. J’ai entendu de terrifiants sanglots et n’ai rien vu pendant longtemps, puis la figure 
du curé natterer est sortie d’un épais brouillard (je ne savais pas qu’il était mort), il était 
dans des conditions effrayantes, mais c’est lui sans aucun doute, son visage était inoubliable 
tant il était bourru (quelle chose terrible s’il continue de venir). Il était enveloppé dans la masse 
gluante habituelle déjà vue chez certaines apparitions. Pourtant ce pauvre est désolé pour moi. 
Je dois admettre que j’ai eu tellement peur que j’en ai presque pleuré. Très bientôt je ne 
pourrais plus le supporter. 

Vous ne pouvez pas même y penser si cela continue, même si je suis une pauvre créature 
égoïste. Ah monsieur le curé Weiser, que m’arrive-t-il ? Le surnaturel menace mon esprit faible 
et fatigué. Je ne peux pas parler de ces choses parce que j’ai peur de dire un mot inopportun, 
ou inapproprié, ou qui peut être contraire à la vérité, pourtant je dois m’exprimer, je ne m’en 
sors pas. 

Premièrement le départ de ce monde prend le dessus et je ne peux me défendre, car je ressens 
mes péchés avec une grande douleur. Et quand cette chose vient et que ça recommence, 
soudain je me retrouve dans un cercle de lumière, j’ai l’impression d’entendre un son 
venir de loin, puis quelque chose m’emporte avec et je ne vois que des reflets, mais la sensation 
dit que c’est quelque chose qui m’attire vers Lui et je suis autre chose. Ce n’est pas une vision 
mais une pensée, que je ne peux pas être comme avant, il n’y a pas de mots, et je dois adorer et 
aimer. Une ascension vers le divin m’emmène loin dans une félicité inattendue. Cela me tire 
hors de la route normale et me fait un peu peur. L’humain en moi dit plus pire, mais l’âme dit 
plus belle. 

(Et je dois avouer quelque chose, j’ai voulu m’éclipser, ne plus faire de méditation, et me suis 
limitée à mes prières obligatoires. En un mot, moins penser au bon Dieu. Et maintenant tout a 
empiré. Comment faire pour cacher cette chose si ça continue ? Souvent je ne me sentais pas 
du tout appelée, je me sentais petite et dévorée du respect humain). J’ai pu vous le dire 
maintenant, ayez encore beaucoup de patience avec moi. 

19 mars-14 avril 

1 5 avril. Je n’ai plus écrit de ligne depuis longtemps parce que je voulais essayer comment ça 
se passait si je pensais moins. Mais c’est la même chose. Le curé Natterer a été ici quatorze 
fois durant cette période. La seule chose qu’il a dite c’est : 

— Veuillez avoir une messe. 

L’anxiété le dominait comme je n’ai jamais vu dans aucune apparition jusqu’à présent. Il ne 
s’est pas arrêté un seul instant. Cette masse gluante a commencé à tomber en lambeaux après la 
neuvième apparition, surtout sur son visage. J’aspergeais souvent sur lui l’eau bénite et il avait 
un regard d’une telle gratitude que c’e fut ma plus grande joie de Pâques. Je n’ai pas 
constamment à me plaindre, car j’éprouve aussi de vraies joies que je ne peux décrire. 
[18 mars—15 avril 1925] 


O 


16 avril-23 avril 

24 avril. Depuis trois jours, une bête vient dans la nuit (pas du tout agréable), quelque 
chose comme un petit buffle ou un taureau, tout noir . Il a sauté sur mon lit L’eau bénite 
m’a aidée et il est aussitôt parti. 

25 avril. Venu trois fois dans la nuit, il n’a rien d’humain. 
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26 avril. En journée. Il a un visage humain tout noir et effrayant. Ça pourrait aussi être le 
diable. Mais je ne veux pas laisser de place à ces pensées. 

27 avril. Il était déjà dans ma chambre quand je voulais aller me coucher. J’ai récité les prières 
du soir et il a sauté en courant autour de moi et m’a « frappée », de sorte que j’ai décidé de ne 
pas dormir et me suis réfugiée dans le couloir (il est resté dans ma chambre). Après un moment 
je suis revenue alors que rien n’était visible, et quand je fus à l’intérieur, il s’est jeté sur moi et 
m’a précipitée par terre (je pensais mourir de peur), son visage était vraiment proche du mien. 
J’ai dit : 

— Partez. Je veux vous aider mais ne me touchez plus. 

Il a commencé à crier et a reculé. J’ai demandé : 

— Etes-vous une âme ? 

—Je suis Johann. 

— Pourquoi êtes-vous comme une bête ? 

— Ma passion. 

Il criait tout ce temps. 

— Que dois-je faire pour vous ? 

— Tout ce que vous pouvez : je souffre. 

Il a commencé à sauter comme un fou, ou comme une bête en colère. 

I 2 mai. Johann vient bien plus que nécessaire, toujours à quatre pattes comme une mauvaise 
bête, mais le visage devient un peu plus humain. Sa peau est mouillée comme s’il sortait de 
l’eau. 

17 mai. J’ai dû souffrir de terribles choses, la peur et l’angoisse me fatiguent terriblement. 

22 mai. L’indésirable invité vient chaque soir, son visage peut maintenant bien se distinguer, 
c’est le docteur Gerhard qui autrefois semblait un grand homme bon. Rien ne sort de lui. 

25 mai. Il devient effrayant, par conséquent j’ai plus peur. Il m’a hurlé : 

— Pourquoi vous ne me donnez rien ? 

—Je vous donne comme je peux. 

II s’est jeté sur mon lit comme une furie. Je ne sais plus ce qui s’est passé, quand j’ai réussi à le 
ramener, il s’est blotti dans un coin. Je me suis levée et j’ai commencé à prier à côté de lui, puis 
il est aussitôt parti. 

27 mai. Il est venu de jour. Je lui ai demandé : 

— Pourquoi ne trouvez-vous pas la paix ? 

— Les péchés cachés... 

(Je n’ai pas compris plus). 

— Que puis-je faire pour vous aider ? 

— Vous flageller. 

— Vous me demandez beaucoup alors que vous voir est une assez grosse tempête. 

— Seulement ainsi vous vous libérerez de moi. 

28-29 mai 
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30 mai. Il marche sur ses deux pieds mais il a toujours cette peau. Il regardait en faisant le 
tour de la pièce puis il s’est finalement assis par terre et m’a fixé (ce ne fut pas facile). J’ai pu 
constater que ses yeux avaient perdu cette mauvaise expression. 

— Maintenant, est-ce que je vous aide plus ? 

— Oui. 

— Pourquoi n’êtes-vous pas venu me voir plus tôt ? 

—Je n’étais pas autorisé. 

— Pourquoi venez-vous à moi, il n’y a pas d’autres personnes qui peuvent vous aider ? 

— Vous êtes plus proche de nous. 

— À quel point suis-je proche de vous ? 

— Votre âme. 

— Mais comment ? 

— Vous vivez comme si vous ne vivez pas. 

Il a disparu. J’aurais tant aimé lui en demander plus. 

4 juin. Il vient tous les jours mais se tait. Il n’a plus la peau d’un animal maintenant mais 
quelque chose de gris dessus. 

5-6 juin. Deux jours de repos parfait. Cela me fit tant de bien. J’ai de nouveau observé que je 
trouve très ennuyeux d’écrire sur moi, mais cela fait aussi partie de l’ensemble. 

8 juin. Il est venu sous un aspect entièrement humain, et je lui ai demandé : 

— Maintenant que vous êtes comme autrefois, dites-moi pourquoi vous étiez comme une bête. 

— La justice de Dieu voit tout différemment des hommes. Mon âme avait faim, j’ai 
cherché mais je n’ai pas trouvé. 

— Comment avez-vous pu être sauvé ? 

—J’ai cru à la dernière heure. 

— Dites-moi quelque chose de l’au-delà. 

— C’est la clarté et la reconnaissance. Qui a semé récolte. 

— Qu’est-ce qui vous tourmente le plus maintenant ? 

— Le désir de Dieu. 

— Le désir de Dieu ? 

—Je suis dans l’espace intermédiaire. 69 

— Au purgatoire ? 

— Non... 

(Il a dit quelque chose difficile à comprendre, peut-être pour cette raison). 

1 0 juin. Je lui ai demandé : 

— Dites-moi encore une fois où vous êtes exactement ? 

— Dans l’espace intermédiaire. 

— Ça veut dire quoi ? 

69 satan peut encore attaquer les âmes tout en bas, mais il ne peut pas le faire aux niveaux supérieurs. Il est vrai que nous sommes mis à 
l’épreuve ici sur terre et que les épreuves cessent à notre mort. Au purgatoire cependant, les âmes au 3 e niveau inférieur doivent expier les 
péchés commis avant que nos prières, nos messes, et nos bonnes actions puissent leur profiter. Une partie de la souffrance à ces niveaux est de 
continuer à subir les attaques de satan. Les pauvres âmes du Purgatoire (Le purgatoire), Maria Simma 2002. 
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— Entre ténèbres et splendeur. 

— Vous êtes bientôt libre alors ? 

— Oui. 

— N’a-t-il pas prié vous vous tout ce temps ? 

— Oui, le torrent du sacrifice continue de couler. Salut à ceux qui ont cru ! 

— Vous voulez dire la sainte messe ? 

— Oui. 


12 juin. Il est venu brillant et heureux. 

— Aujourd’hui vous êtes une splendeur. 

— Vous m’avez beaucoup donné. 

— Pouvez-vous me dire pourquoi vous étiez si repoussant au début et ressemblant à un 
buffle ? 

— Oui. 

— Cela fait-il partie de la punition ? 

— Du péché. 

— Puis-je faire quelque chose pour que les âmes ne viennent plus à moi ? 

— Le torrent est incessant. 

— Donnez-moi au moins un signe que vous étiez pour moi et que vous avez enfin cru. 

Il est venu près de moi et m’a chuchoté à l’oreille : 

— Un sacrifice de plus pour nous. 

Il a disparu, pour toujours je pense. [24 avril-12 juin 1925] 

4 juillet. Le docteur Gerhard ne vient plus, mais à la place deux autres figures qui 
font un vacarme indescriptible et ne sont pas reconnaissables. 

7 juillet. J’ai rencontré un homme dans l’escalier, et pensant être un mendiant je 
lui ai dit : 

— Attendez que je vous apporte vite quelque chose. 

Il m’a dépassé dans l’ombre et s’est dissous en un nuage, il était si naturel que ça ne m’est 
même pas venu à l’idée que ce pouvait être une âme. J’ai vu la dame sept fois, son nom est 
Isabelle (je n’ai pas demandé plus car je n’étais pas seule). 

9 juillet Réveillée par un énorme vacarme, ma chambre était en flamme un instant ; je n’ai 
rien vu, et au-delà du bruit j’ai seulement senti un appel lointain. Entendre est pire que voir 
dans la terrible angoisse de ce qui va arriver. Je dois avouer que mes nerfs sont si tendus que je 
peux à peine dormir. 

11 juillet. L’homme de l’escalier est venu à ma rencontre dans l’oratoire, il a ouvert la porte 
d’une manière tout à fait naturelle et est resté à genoux dans le silence ; d’abord il s’est mis à 
côté de moi, puis il s’est agenouillé. (Je n’ai pas pu supporter longtemps) je suis sortie et il m’a 
suivie. Je lui ai demandé : 

— Que voulez-vous de moi ? 

— Amour. 
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—Je vous le donnerai si vous me dites qui vous êtes. 

— Vous m’avez aidé quand j’étais vivant. Regardez-moi. 

—Je ne vous connais pas, seulement la veste. Je vous l’ai donnée ? 

— Oui. 

— Vivez-vous ici ? 

— Non. 

— Alors comment venez-vous ici ? 

— Parce que vous devez m’aider. 

— Pourquoi je dois ? Personne ne peut me forcer. 

— L’amour. 

— Oui, mais alors dites-moi votre nom. 

— Pauvre Martin. 

11 a disparu. Je n’ai aucune idée qui il peut être, son aspect est très modeste, c’est un homme 
assez âgé avec une grande barbe, pour le reste c’est comme un mendiant. Il s’est démarqué à 
cause de la veste. Comment cela se peut-il ? Je me souviens que je lisais Sven Hedin [...] 

12 juil. au 10 août. J’étais à Munich pendant quinze jours, mais c’était insupportable là-bas. 
Seulement du bmit au début, mais cinq jours plus tard une silhouette effrayante d’un 
homme se tint devant moi en faisant des gestes suppliants pendant des heures. J’ai beaucoup 
prié avec lui sans qu’il y participe, seulement une fois, il a mis sa main sur ma tête (oh cette 
main, quelle chose effrayante). Quand je lui ai demandé qui il était, il a répondu : 

— Âme. 

Je n’ai pu lui faire dire autre chose. J’ai aussi vu une femme dans un magasin à côté d’un 
vendeur, quand je lui ai demandé quelque chose, elle a disparu et l’homme m’a regardé tout 
surpris. Etant allée voir ma soeur à la clinique, dans le couloir j’ai rencontré deux femmes 
avec un air si plein de tristesse que je leur ai demandé comment elles allaient tant elle me faisait 
de la peine. À la surprise d’une soeur de la Miséricorde, j’ai bien vu qu’elle me prenait pour 
folle car en fait il n’y avait personne là. 

À mon retour à schloss Waal, j’ai vu Martin venant à ma rencontre dans le jardin. Je lui ai 
demandé : 

— Avez-vous remarqué que je prie pour vous ? 

— Oui je vous remercie, mais donnez-moi plus. 

— Pourquoi ne venez-vous pas la nuit ? 

— Les autres ne me permettront pas. 

— Qui d’autres ? 

— Ceux qui sont proches de vous. 

— Y en a-t-il beaucoup ? Est-ce eux qui font ce terrible vacarme ? 

— Oui. 

— Pourquoi ne puis-je pas encore les voir ? 

— Ils n’en sont pas encore capables. 

— Quand cela se produit-il ? 

— Dans une sphère supérieure. 


70 Explorateur et géographe suédois qui a publié ses recherches sur le Tibet et la Chine de l'ouest. 
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— Êtes-vous déjà là-dedans ? 

—Je suis dans l’espace intermédiaire. 

— Pouvez-vous venir à moi seulement depuis l’espace intermédiaire ? 

— Tout le monde ne peut pas trouver le chemin. 

— Mais dites-moi, quelle est ce chemin qui vous amène à moi ? 

— Exténuante, mais vous nous attirez. 

— Où êtes-vous enterré ? 

— Erlangen. 

Il a disparu. Il me semble que les figures participent davantage si je ne les perds pas de vue 
oublier. Le bruit la nuit est souvent intolérable et puis je vois toutes ces choses. 

Jusqu’à maintenant j’ai vu seize fois Isabelle von Unterallgau. 1 

— D’où venez-vous ? 

— Du tourment. 

— Étiez-vous une de mes parentes ? 

— Non. 

— Quand êtes-vous morte ? 

— 1846. 

— Où êtes-vous enterrée ? 

— À Paris. 

— Pourquoi ne réussissez-vous pas à trouver la paix ? 

—Je n’ai jamais pensé à mon âme. 

— Comment puis-je vous aider ? 

— Une sainte messe. 

— N’avez-vous plus d’autres parents ? 

— Ils ont perdu la foi. 

— Avez-vous été ici au château tout ce temps ? 

— Non. 

— Et pourquoi maintenant ? 

— Parce que vous êtes là. 

— Mais quand vous étiez vivante, avez-vous été ici longtemps ? 

— Oui, j’étais l’amie de beaucoup. 

Elle est complète et impeccable. Une chose qui m’inquiète pourtant, ma chambre fut plusieurs 
fois en flamme en plein jour. 

11 août. Le pauvre Martin est venu vers moi dans le jardin. 

— Que voulez-vous encore ? Je fais ce que je peux pour vous. 

— Vous pouvez faire plus, car vous pensez trop à vous. 

— Vous ne me dites rien de nouveau. Dites-moi si vous voyez autre chose de mauvais en moi. 

— Vous priez trop peu et perdez de la force en allant avec les gens autour. 

—Je sais, mais je ne peux vivre juste pour vous. Que voyez-vous encore en moi, peut-être des 

71 Nom fictif pour U. 
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péchés pour lesquels vous devez pâtir ? 

— Non, sinon vous ne pourriez pas me voir, ni m’aider. 

— Dites-moi plus. 

— N’oubliez pas que je suis seulement une âme. 

Puis il m’a regardé avec une telle amabilité, cela m’a remplie de joie. J’aurais aimé en savoir plus 
sur lui. Ce serait une bonne chose si je pouvais me consacrer uniquement aux pauvres âmes, 
mais les humains ? 

14 août. Isabelle von Unterallgàu me retrouve ici maintenant, même pendant la journée. 

— Pourquoi ne restez-vous pas dans Unterallgàu ? 2 
—Je reste avec vous. 

— Encore longtemps ? 

— Cela dépend de votre miséricorde. 

— Vous devez comprendre que je dois aider les autres aussi, je ne peux pas le faire seulement 
pour vous. 

— Puisez dans votre amour et vous aiderez. 

— Est-ce par la permission de Dieu que vous venez vers moi ? 

— Oui. 

Je suis heureuse que le bon Dieu ait pensé à moi. [(t 1850~) 16 mars—14 août 1925] 

O 

23 août. Une seule des ombres a pris forme, c’est un homme âgé qui est constamment 
en mouvement. Son agitation fait penser à une ombre d’arbre secoué par le vent sur une route 
caillouteuse un jour ensoleillé, c’est le même mouvement en lui. 

25 août. U’homme est furieux à l’extrême. Il s’est un peu corrigé durant la prière. 

27 août. Il a crié : 

— Aidez-moi. 

— Volontiers, mais qui êtes-vous ? 

— Faute non-expiée. 

— Que devez-vous expier ? 

— Diffamation. 

— Est-ce que je peux faire quelque chose pour vous ? 

— Ma parole est écrite et continue à vivre, le mensonge ne meurt pas. 

— Comment puis-je vous aider alors ? 

Il est venu vers moi et pressé sa tête hideuse contre mon visage (je n’ai pas perdu connaissance 
mais quel frisson, c’était trop difficile). 

28 août. J’ai demandé : 

— Vous vous sentez mieux ? Avez-vous remarqué que j’ai offert la sainte communion pour 
vous ? 

— Oui, vous expiez ainsi mes péchés du langage. 


72 Nom fictif encore pour U., (30 km à l’est du schloss Waal). 
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— Pouvez-vous me dire qui vous êtes ? 

— Mon nom n’est pas à faire. 

— Où êtes-vous enterré ? 

— À Leipzig. 

—Je ne comprends pas comment vous m’avez trouvée. 

— C’est le chemin que nous devons suivre. 

— Y en a-t-il beaucoup sur ce chemin ? 

— Sept. 

— Pourriez-vous me donner des explications sur les autres âmes ? 

— Non. 

— Qui est toujours ici dans la pièce ? Est-ce que je vois encore deux ombres ? 

— Nous sommes isolés. 

— Vous voulez dire que vous ne voyez pas les autres ? 

— Oui. 

Il est resté toute la nuit en continuant d’aller ici et là. 

29 août. Vu presque toute la journée, il m’a persécutée. 

— Pourquoi êtes-vous toujours là ? S’il vous plaît partez, je ne peux rien donner quand je suis 
avec d’autres. 

Il m’a donné un « choc » que j’ai failli tomber dans les escaliers. 

— Vous ne pouvez pas forcer mon aide. 

— Où sont vos sacrifices ? 

— Désolée si je pense à moi de nouveau. 

Il ne m’a pas quitté avant 7 h du soir, quelle lourde journée. Quand je me suis réfugiée à 
l’Église, il s’est mis devant moi, mais au moins je suis restée immobile. 

— Voyez-vous le Christ dans le sacrement ou en réalité ? 

— Le sacrement est pour vous les vivants. La réalité de la contemplation seulement quand 
je serais pur. 

30 août. 1^’homme me tourmente beaucoup, il me « frappe et donne des coups ». À la 
question : 

— Pourquoi faites-vous cela ? 

— Vous m’avez oublié, a-t-il dit en criant. 

— Dites tout ce que vous voulez encore à la fin. 

— Vous devez donner plus, vous priez trop peu. 

—Je ne peux pas faire plus pour vous. 

— Vous devez. 

(C’est vrai que je prie peu, je suis si fatiguée que je ne peux le supporter). 

— Laissez-moi tranquille pour que je prie encore. 

Il est devenu comme un homme en colère, il m’a donné un choc et a disparu. Il est revenu à 
5 h en me criant : 

— Levez-vous ! 
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Il est resté ici avec moi jusqu’à ce que j’aille à l’Église. À mon retour, il était déjà dans la pièce. 

— Faites-moi plaisir, partez. 

Il s’est encore « jeté » sur moi . Je ne veux plus me plaindre mais j’ai si peur. 

3 septembre. J’ai dépensé dans ces jours-ci plus que tout ce temps, ce fut une lutte folle qui 
semble maintenant dépassée. Il était très paisible aujourd’hui et heureux (mais il n’a pas parlé). 

4 septembre. Il est venu vers moi en souriant. 

—Je vous aime aujourd’hui. Je vais dans la splendeur. 

— Ne m’oubliez pas. 

— Les vivants pensent et oublient. Les morts ne peuvent oublier ce que l’amour leur a 
donné. 

Et il a disparu. Une autre consolation au final. Qui c’était ? ' J’ai demandé à beaucoup mais 
sans réponse. Les miens se moquent de moi, ils m’entendent souvent parler seule dans ma 
chambre, je réponds que c’est signe que je suis sénile ou maintenant sclérotique. [23 août—4- 
septembre 1925] 


<& 

5 septembre. Même les ombres changent maintenant. Un dominicain est venu vers 
moi, son visage n’est qu’une masse sombre méconnaissable. Il est assez calme. Il murmure des 
mots en latin semble-t-il. 



6 septembre. Il est resté toute la nuit avec moi. J’étais si endormie que j’ai continué à dormir 
et manqué la sainte communion (encore éprise par les attentions du corps et spirituellement 
paresseuse). 

10 septembre. Rien de nouveau. Le dominicain ne fait plus peur, il reste seulement trop 
longtemps. Sur le chemin de la scierie, j’ai croisé une femme n’ayant rien de spécial, mais 
passée près de moi, j’ai entendu crier : 

— Miséricorde ! 

C’est seulement alors que j’ai réalisé que c’était une pauvre âme. Je me suis retournée, et en 
effet les yeux étaient différents. Comme il y avait des travailleurs de campagne, j’ai fait 
semblant d’avoir perdu quelque chose et lui ai demandé à voix basse : 

— Que puis-je faire pour vous ? 

— Prier. 

— Êtes-vous Thérèse Boms 1 ? 

— Oui. 

— Pourtant vous avez très bien vécu ? 

— Totalement en apparence. Je n’ai été vraie que sur mon lit de mort. 

— Dois-je le dire à votre fille ? 


73 Auteurs de Leipzig : Goethe [1749-1832] fmort à 83 ans, Leibniz [1646-1716] f67 ans, fils de pasteur : Lessing [1729-1781] f50 ans, 
Nietzsche [1844-1900] f56 ans. petitfute.com/v4804 I leipzig/guide touristique/cl20339 les personnalités célébrés AJlemagne.html 

74 Nom fictif pour B. 
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— Non. Pouvez-vous m’aider ? 

—Je dois aider beaucoup de gens dans ma pauvre prière, vous ne recevrez que très peu. 

— Quand c’est l’amour qui donne, les petites choses deviennent grandes. 

Elle a disparu. 

I 3 septembre. J’étais très triste pour une raison quelconque et je pleurais, et voici une main 
s’est posée sur ma tête, j’ai levé les yeux et c’était le dominicain. 

— Pourquoi pleurez-vous ? 

— Car je ne suis pas contente de moi. 

— Pourquoi vous ne me dites pas tout ? 

— Pouvez-vous m’aider ? 

—Je souhaite. 

— Je suis si inquiète pour mon âme. Vouloir bien faire ne suffit pas et je ne peux pas faire plus. 

— Si vous ne péchez pas, vous ne pouvez pas vous perdre. 

— Mais je pèche malheureusement. Ne voyez-vous pas mon âme ? 

— Non. Mais la route pour venir vers vous est claire, sinon nous ne pourrions pas venir. 
Faites confiance et soyez humble. 

— Comment puis-je vous aider ? 

— Mortification. 

II est resté longtemps, c’est la première apparition qui a parlé sans être sollicitée. 

27 septembre. Resté longtemps avec moi. Je lui ai demandé : 

— Dites-moi si nous voyons Dieu aussitôt après la mort ? 

— Oui. Un frisson de l’âme en adoration puis une chute dans la purification. 

— Vous ne pouvez pas m’en dire plus ? 

— Plus vous aimez Dieu, plus le bonheur est grand. Pensez. 

— Faut-il beaucoup de temps avant que vous soyez totalement pur ? 

— Non. 

29 septembre. J’ai vu une femme âgée à trois reprises devant l’autel de la Vierge dans 
l’Eglise . Le dominicain était là depuis longtemps. 

— Dites-moi par quels moyens peut-on sauver son âme ? 

— Avec une foi et une humilité ferme. 

— Puis-je faire quelque chose pour que les pauvres âmes ne viennent plus ? 

— Non. 

— Mais que faire si je ne prie plus pour vous ? 

— Ils vous forceraient. 

— Puis-je appeler une âme de qui j’aimerais savoir quelque chose ? 

— Vous n’avez aucun pouvoir sur elles. 

1 octobre. Quelque chose de difficile vient, on dirait une bête. Je sais que ça va passer 
mais j’ai quand même une peur indescriptible. 

3 octobre. Après la frayeur, le dominicain vint. 
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— Je suis contente que vous soyez venu, j’ai si peur. Savez-vous qui était là ? 

— Non. Nous suivons notre route un par un. 

— C’était une bête. Mais pourquoi une bête ? 

— Vous voyez le péché. Oubliez et aidez. 

— Qu’est-ce qui vous profiterait plus vite ? 

— L’offrande de votre volonté. 

— Pourquoi pas la sainte messe ? 

— Parce qu’il n’y a pas cru. 

— Mais les autres en profitent immédiatement. 

— Vous ne pouvez pas comprendre ce qu’est la justice de Dieu. 

Je n’ai pas du tout peur du dominicain quand il arrive je suis contente même. 

7 octobre. Cette chose horrible est chaque nuit avec moi, c’est comme un grand singe (il a 
dû l’être autrefois). Pourquoi ne puis-je toujours pas m’habituer à cette terrible peur ? 

9 octobre. Ce dominicain ne vient pas malheureusement, mais un autre à la place. 

10 octobre. Nuit effrayante (peut-être pour mortifier la volonté). Aussi je vais uniquement 
décrire les faits, et ne plus me plaindre. Ce singe est grand comme une porte et il saute comme 
un fou, il semble ne pas toujours vouloir entendre prier. Quand il entre par la fenêtre 
(particulièrement effrayant et lourd), il respire et se gonfle comme une bête sauvage. Il a voulu 
m’étrangler mais j’ai vite mis la croix des mourants 75 autour de mon cou. 

14 octobre. Ce singe vient tous les jours et même la nuit. Chose très étrange, sa peau est 
humide comme s’il avait été sous la pluie, ses gros bras me serrent comme un étau. Pourtant je 
suis contente que ce soit un singe, car si un serpent venait, je serais tout simplement incapable 
de le supporter. 

17 octobre. Ce singe est insupportable, ses yeux sont de feu et il regarde en me fixant. Je 
dois dire que je suis devenue plus courageuse, il y a un an je n’avais pas pu supporter une telle 
chose et je perdais conscience. Mais je me suis sentie épuisée. Ce dominicain est venu et le 
monstre est parti. 

— Pourquoi n’êtes-vous pas venu plus tôt ? 

— Vous étiez entourée. 

— De quoi ? 

— De la plus grande douleur. 

— Oui, aidez-moi à le sauver. 

—Je ne suis pas encore libre. 

— Dites-moi alors ce que je dois faire pour lui ? 

— Montrez-lui votre amour. 

—Je ne peux pas encore susciter aucun amour pour lui, au mieux le principe de compassion. 

— Faites ce que vous trouvez difficile. 

— Voulez-vous dire me fouetter ? 


75 Croix des mourants : sobre croix en bois retrouvée aux mains des mourants. « Elle ouvrit son manteau et de sa poitrine elle tira une croix de 
bois en disant : Voyez, je l’ai presque usée par mes baisers, mais sa vue m’a donné de la force et du courage pour supporter chrétiennement 
tout ce que j’ai souffert et tout ce que j’ai perdu. » Dictionnaire d'exemples à l'usage des prédicateurs et des catéchistes, Scherer 1909. 
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— Oui. 


I 8 octobre. Le dominicain est venu le matin. 

— Vous m’avez dit que vous n’étiez pas encore libre, par quels moyens pourrais-je vous 
libérer ? 

— Donnez-moi sept communions. " 

— Pourquoi ne pas l’avoir dit avant ? 

— Parce que vous les avez données à d’autres. 

— Comment le savez-vous ? 

—J’ai vu comment ils se sont éloignés de vous les mains pleines. 

— Une autre âme m’a dit qu’elle ne pouvait pas voir les âmes qui venaient à moi. Comment se 
fait-il alors que vous le savez ? 

— Nous sommes différents. 

Le singe fut très agité toute la nuit, assis dans un coin la plupart du temps, puis il s’est « jeté » 
sur moi comme un chien mauvais. Je lui ai crié : 

— Tu ne peux pas me faire ça. 

II s’est effondré et a sauté en l’air, puis il est revenu sur moi. Alors je l’ai giflée. Mon Dieu, je ne 
le referai plus, il pleurait de douleur sauvage et s’est recroquevillé dans un coin. Quelle douleur 
ça m’a fait, j’étais tellement désolée d’avoir été si méchante avec lui. Alors j’ai tout fait pour me 
rattraper et je lui ai dit qu’il pouvait le faire encore. Il en a profité. J’ai écrit que je n’avais plus 
de courage, mais si j’avais écrit que j’avais moins de coeur c’aurait été plus sincère. 

I 9 octobre. Le dominicain est venu pendant que je jouais avec Wolfram. 

— Ne faites pas peur au bébé. 

— Son innocence m’attire. 

Le bébé en effet était tout heureux à le regarder, en fait il était bien disposé (incroyable et vrai) 

— Partez je vous prie, d’autres viennent. 

— Ils sont vivants. 

— Mais moi aussi. 

— Vous nous appartenez. 

II s’est penché sur Wolfram et a disparu. Pourquoi leur appartiens-je ? Je me sens à nouveau 
intimidée. 

20 octobre. Le singe ici presque toute la nuit, son visage commence à devenir plus humain 
mais non moins répugnant. J’ai beaucoup prié avec lui, il languit pour l’eau bénite. Je l’ai aussi 
vu sur la pelouse et dans le jardin. J’ai revu les trois femmes à l’Église, elles portent le vieux 
costume de paysanne. 

24 octobre. Le cher dominicain. 

— Pouvez-vous me dire pourquoi certains d’entre vous me tourmentent tant parfois ? 

— Ce sont ceux de la plus basse marche, le péché est encore attaché à eux. Ils sont sauvés 
mais pas purifiés. 

— N’avez-vous jamais été à cette étape ? 

— Par la grâce de Dieu, non. 

76 Etant donné que la communion par l’eucharistie est unitaire, elle ne répond au besoin d’une seule âme. 
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— Quand êtes-vous mort ? 

— Il y a quatre mois. 

— Dites-moi. Si l’âme se détache du corps, comment puis-je voir votre corps ? 

— Par la permission de Dieu. Sinon comment pourriez-vous nous voir. 

— Comment se fait-il que même les yeux fermés je sente quand vous êtes proches ? 

— Nous sommes liés à vous. 

—Je suis contente avec vous, même si ma compassion vous choque. 

— Non, car ainsi vous puisez votre force. 

24-26 octobre. Nuits difficiles, quasi sans repos avec le singe. Il semble avoir encore tant de 
besoins car il ne se transforme pas. Aussi je comprends que ma prière est très pauvre, Le 
dominicain ici pas longtemps. 

— Vous me voyez triste, je ne peux presque plus l’endurer. 

— Vous vouliez vous offrir, non ? 

— Oui bien sûr, mais ma volonté est faible. 

— Plus vous êtes petite, plus l’aide est importante... 

(Il a dit quelque chose d’incompréhensible), il a disparu. 

28 octobre. Le singe continue de me persécuter comme avant. 

30-31 oct. & 1 novembre. Us s’agitent de leur côté, puisque j’étais physiquement à terre. 

2 novembre. À la commémoration des fidèle défunts, le dominicain est venu. 

— Quelle belle journée vous avez aujourd’hui. 

— Le sang du Christ coule par torrents. 

— Vous voulez dire des nombreux saints ? 

— Oui, ce sang nous mène à la vie. 

— Pour vous aussi aujourd’hui ? 

— Ça va maintenant pour moi. 

— Vous ne reviendrez pas souvent vers moi ? 

— Non. 

— Pouvez-vous me dire ce qui peut rendre mon âme parfaite ? 

— Ce que je vous ai dit quand j’étais vivant: les saints sacrements. Vous devez vous 
purifier chaque jour. 

— Ça me manque beaucoup, priez pour moi. Savez-vous quand je mourrai ? 

— Trois fois neuf 3x9. 

—Je ne peux pas comprendre ça. 

— Vous ne devez pas comprendre non plus. 

Mon bon a?ni était parti. [5-septembre—2-novembre 1925] 

O 

Le singe vint et j’ai récité Dies irae devant lui : il s’est approché de moi et m’a regardée d’une 
manière si suppliante que cela m’a brisé le coeur. 

CE JOUR DE COLÈRE, jour terrible, le ciel et la terre seront en cendres comme dit 
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David. Quelle horreur doit envahir l'esprit quand le Juge qui approche criblera les 
actes de toute l’humanité. Le merveilleux son de la puissante trompette déchirera la 
pierre de chaque tombe et convoquera tout devant le trône, la mort et la nature 
surprise verront maintenant les tremblants pécheurs se lever pour rencontrer les 
yeux scrutateurs du Juge. Dans la crainte universelle, le livre des consciences sera lu 
pour juger la vie de tous les morts. Devant le juge sévère, à l'instant toutes les 
choses cachées apparaîtront clairement, aucun crime ne restera là impuni. Que 
dois-je plaidoyer si coupable ? Qui intercédera pour moi quand même les saints 
auront besoin de réconfort ? O roi de majesté redoutable qui accordez grâce et 
miséricorde comme une fontaine de bonté, sauvez-moi. Rappelez-vous, bienaimé 
Jésus, la souffrance que vous avez pris de notre nature pour moi, n'abandonnez pas 
mon âme maintenant. Vous avez cherché pour moi avec lassitude et souffrant sur 
le bois. Que ce travail ne soit pas vain. O juge de justice, écoutez je vous prie, par 
pitié, ôtez mes péchés avant le terrible jour du jugement. Je cherche votre gracieux 
visage, O seigneur. La honte et le profond chagrin marquent mes joues, les soupirs 
et les larmes de mon chagrins vous parlent, vous qui avez détaché la culpabilité de 
Marie Magdala et du voleur par miséricorde, qui avez rempli mon esprit anxieux 
d'espoir. Je sais comme mes prières sont sans valeur, pourtant seigneur, que je 
n’entre pas dans les feux d'un mal sans fin. Séparez-moi des maudits, mettez-moi 
avec vos brebis et prenez-moi comme enfant de grâce à votre droite. Quand le 
condamné ne peut fuir les feux de la misère, appelez-moi avec l'élu, mon coeur 
humilié devant vous seigneur, étendu comme de la cendre, écrasé et sec. Aidez-moi 
quand je mourrais rempli de larmes et de terreur, en ce jour qui réveillera les morts, 
les appelant tous au son solennel pour juger le passé de tous. Pitié seigneur Jésus 
béni, accordez-nous toute votre lumière et votre repos. Amen. 


Je fus poussée à le caresser, c’était gras au toucher. 

— Ne pouvez-vous encore parler ? 

Juste un sanglot et il s’est jeté sur moi. 

—Je vous ordonne de vous lever et me dire qui vous êtes ? 

— L’impur. 

—Je veux vous aider, dites-moi ce dont vous avez besoin ? 

— De vous sacrifier. 

—J’ai essayé. Combien de prières ont été offertes aujourd’hui ? 

— Oui, c’est ce qui m’a donné la parole. 

— Pourquoi êtes-vous dans cet état ? 

— Il n’y a pas de péché que je n’ai pas commis. 

— Vous aviez encore foi ? 

—Jusqu’à l’heure de la mort, je méprisais le Très-Haut. 

— Et alors ? 

— La reconnaissance est venue et j’ai échappé à l’enfer. 

— Voulez-vous des saintes messes ? 

— Aucune participation à ce que je ne croyais pas. 

— C’est une punition ? 

— Une parmi tant d’autres. 

Il est de nouveau sorti par la fenêtre. J’aimerais pouvoir l’aider bientôt, il est l’image de la 
douleur. J’ai plus de répugnance que de peur maintenant. 

3 novembre. Le singe m’a persécutée presque toute la journée. J’ai donc dû présenter un 
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double caractère, secouée au plus profond, riant et plaisantant à la surface. Il est très fatigant et 
consomme beaucoup de forces, au point de presque plus pouvoir faire. Mais il vient allumer 
d’un certain sentiment de bonheur (je n’écris pas plus parce que j’ai peur d’exalter). 

7 novembre. Le singe devient plus difficile, et toujours sous mes yeux. 

— Que vous est-il arrivé pour que vous ayez si peur ? 

— Vous devez connaître toute ma vie. 

— Laissez ça, je veux quand même vous aider. 

— Savez-vous qui je suis ? 

— Une très pauvre âme. 

— Que voyez-vous en moi ? 

—Je ne veux pas entendre ce que vous avez fait. 

(Un mal sans nom d’un poids énorme transpirait dans ses yeux). 

— Expier pour moi ? 

— Oui je veux vous aider à le faire. 

Il m’a alors « giflé » au visage et a disparu. Eh bien, je ne peux pas expliquer une telle chose, 
que pendant que j’essaie de l’aider il me fasse mal. Je dois lui demander. 

8 novembre. Presque toute la journée ici. 

— Pourquoi m’avez-vous encore giflé ? 

— Parce que je voulais vous tourmenter. 

— C’est un malentendu de votre part puisque je veux vous aider. 

— Il n’y a que du mal dans mon état. 

— Mais vous êtes sauvé, comment pouvez-vous être encore mauvais ? 

— Le mal adhère encore à moi par les péchés que je n'ai pas pleinement regretté. Ne le 
voyez-vous pas ? 

—Je ne vois rien d’autre que vous êtes un animal effrayant. 

Il est venu près de moi et j’ai vu alors des choses indescriptibles : tout son corps était une 
grotte de milliers de vers qui grouillaient en lui, je n’avais jamais vu de chose aussi répugnante. 
Je lui ai dit : 

— Ecartez-vous, je ne peux plus le supporter. Cela satisfait-il aux péchés ? 

— Dieu est juste. Mes péchés crient jusqu’au ciel. 

— Vous voulez dire que les péchés crient vengeance au ciel ? 

— Vous le dites. 

— Misérable. Mais dites-moi, votre repentir à la dernière heure a-t-il eu la force de vous 
sauver ? 

— Le repentir et le saint sacrement. 

Il est venu encore près de moi pour poser son bras hideux sur moi (cette proximité est 
indescriptible ). Je n’ai fait que fermer les yeux en espérant seulement qu’il parte bientôt (je 
n’ai pas prié, je n’ai pas offert, donc sans amour avec les plus misérables). Il m’a finalement 
lâché. 

— Devez-vous faire ainsi ? 


77 La confession est un exercice obligatoire pour les âmes tourmentées du Purgatoire. 
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— Vous rafraîchissez. 


Aussi je lui ai donné une quantité d’eau bénite et il est parti. Quand ce fut passé, j’eus la 
sensation d’être dans un état de rédemption et que je pouvais commencer à travailler pour lui 
(j’aurais encore beaucoup d’épreuves avec ce singe'). Cette pensée me submerge à cause de 
cette effrayante quantité de vers, véritable horreur. Je dis bien ça comme Dieu le veut. Mais 
plus c’est vrai, plus je me dis que cette chose ne s’est pas passée. 

1 0-26 novembre. Beaucoup de tourments, rien à tirer de lui. Cela n’a pas d’importance, pas 
besoin de me souvenir ou de décrire ce qui s’est passé, car maintenant je préfère ne pas y 
penser. 

27 novembre. La bête a bondi sur moi, je ne pouvais pas me défendre et je ne voulais plus 
le gifler. J’ai senti les vers sur sa peau visqueuse, c’est terrible. Il m’a finalement quitté. 

—Je veux que vous parliez, pourquoi avez-vous recommencé ? 

—Je brûle ! cria-t-il. 

— Que puis-je faire pour vous ? 

— Eau bénite. 

Je lui ai donné des quantités d’eau bénite (comme l’autre fois, pas une goutte n’est tombée au 
sol). Il m’a regardé avec gratitude et s’est mis à pleurer. 

— Mais dites-moi une fois qui vous êtes ? 

— Egolf von Riedheim. 79 

— Vous avez donc vécu ici ? 

— Vécu et péché. 

— Qui avez-vous tué ? 

— Suzanne. 

— Ici ? 

— Non. 

— Mais avez-vous péché ici ? 

— Les péchés sales. 

— La douleur présente vous sert-elle ? 

— Non. 

— Avez-vous été dans cet état dans cette maison tout ce temps ? 

— Pas après l’obscurité. 

— Que voulez-vous dire par obscurité ? 

— L’éloignement de Dieu. 

— Etes-vous plus près maintenant ? 

— Oui. 

— Dites-moi encore une fois, qu’arrive-t-il juste après la mort ? 

— D’abord le jugement puis le châtiment. 

— Vous vous êtes donc retrouvé devant le bon Dieu ? 


78 Job l’innocent aima de trop près ses sept fils et trois filles ; aussi Dieu le donna dans la main de satan, qui non seulement le priva de ses fils 
et de ses richesses en un jour mais il le frappa de grave maladie, au point que pendant sept ans consécutifs les vers sortaient de sa chair. Séfer 
de Jésus v.2, chap. 100 

79 Nom fictif pour R. 
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—J’ai adoré puis je suis tombé. 

— Savez-vous avec quoi je peux vous sauver ? 

— Oui. 

— Avec quoi ? 

— Renoncez à toute joie. 

— Vous ne viendrez pas vers moi comme un singe après ? 

Il m’a « giflé » sur la tête et a disparu. Renoncer aux joies n’est pas facile du tout, car tout est 
joie pour moi, ou alors je devrais complètement sortir de moi-même. 

28 novembre. Il me semble que sa main est baignée de sang. 

— Pourquoi saignez-vous ? 

— Mon péché. 

— Est-ce à la suite d’un accord que vous avez commis le meurtre ? 

— Non, je dois vous le dire. 

— Qui était cette Suzanne ? 

— Une innocente enfant. 

—Je ne veux pas en savoir plus sur vos péchés. 

Il a commencé à me crier dessus, il s’est gratté le bras et a dit un mot que je ne pouvais pas 
comprendre, seulement compris omi tisch. 1 Ce dû être une vrai lutte pour lui de me dire ça M 
parce qu’après il est tombé par terre et a commencé à gémir et soupirer. Il s’est un peu calmé 
après que je lui ai donné l’eau bénite, et il est resté avec moi toute la nuit. Le sommeil étant une 
vraie joie pour moi, il m’a forcée à sacrifier mon sommeil : je lui ai donc offert (autrement je 
n’aurais pas donné). 

27 novembre-17 décembre 

18 décembre. Je n’écris plus rien car plus aucun discours ne fut possible. Le singe est 
devenu une bête furieuse. Et si je faisais de mon mieux pour elle, c’était plus par peur que par 
amour. J’ai vécu de terribles choses. Par exemple, il a vidé sa peau en secouant les vers sur mon 
lit. Je pensais mourir de dégoût. Et quand il est parti, les vers l’ont accompagné. Aujourd’hui 
enfin il s’est présenté sous une forme humaine, il est plutôt jeune homme, il n’a pas parlé. Je 
remercie Dieu car maintenant il est allé plus avant. 

23 décembre. Longtemps ici. Il ne vit plus dans la peur désormais, seuls ses yeux sont 
perçants et agités. 

—J’aimerais savoir comment il est possible que vous vous présentiez sous différentes formes. 

— Avec la permission de Dieu. Vous ne pouvez pas voir l’âme. 

— Si vous étiez si proche de moi si longtemps, pourquoi je ne vous ai pas vu avant ? 

—Je n’avais pas la capacité de trouver le chemin. C’est long. 

— Comment avez-vous pu me trouver ? 

— C’est vous qui nous trouvez. 

—Je ne suis pas d’accord car je suis malheureuse quand vous venez. 

— Votre âme ne parle pas comme ça. 


80 Omi tisch : nourrice-repas. 

81 Les aveux font part au processus de réparation. 
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24 décembre. Il venait souvent dans la journée et priait volontiers, mais ne disait rien. 

25 décembre. Ici la moitié de la nuit. 

— Savez-vous que c’est Noël ? 

—Je peux adorer. 

— Vous ne viendrez plus ? 

— Non. 

— Alors je dois vous dire que j’ai menti en disant que j’étais mécontente que vous veniez à 
moi. C’est la grande peur qui a obscurci mon amour, je voulais vous aider en fait. 

— Vous devez. Plus nécessaire pour vous maintenant. 

Il a souri et a disparu. [1 octobre—25 décembre]. Il a laissé le vieux chiffonnier devant moi dans 
des conditions pitoyables. 

© 



Südbayern | Sud de la Bavière 


1926 


L e 17 janvier 1926. Zella ne vient plus, une silhouette enveloppée de brouillard 
assez calme vient maintenant, il n’y a pas lieu d’avoir peur. Aussi quand elle est ici, je peux 
dormir. 

20 janvier. Il semble que la figure est une femme entièrement différente de celles vues 
jusqu’ici, une figure de brouillard qui ne touche pas le sol, son visage est un peu adorable et 
jeune, elle vole dans la pièce avec une grâce indescriptible. 

27 janvier. Ma chère visite vient tous les soirs. Elle m’a aussi accompagnée à Denklingen 
où j’ai vécu une chose singulière : après un soudain fracas comme un panier de verres 
renversés dans un crack indescriptible, ma chambre était en flammes . Pensant vraiment que 
ma chambre brûlait, je sortis dans le couloir où tout était calme, et quand je suis retournée, ma 
chambre était comme avant. J’ai demandé à ma chère figure ce qui s’était passé et elle a montré 
la pelouse par la fenêtre (mais je n’ai rien vu). 

1 février. Il semble que l’apparition se rapproche de moi. Elle m’a dit une chose, je n’ai 
pas compris. 

3 février. Elle était donc de retour ici. 

—Je suis tellement impatiente de vous voir, que je suis heureuse. 


82 Nom fictif pour D. 
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— Mais enfin, qui êtes-vous dites-moi ? 

— Gisele. 

— Mais pourquoi êtes-vous si différent des autres ? 

— Car j’adore bientôt. 

— Pourquoi venez-vous me demander de l’aide ? 

— Car je dois suivre la voix. 

— Quelle voix ? 

— La voix de ceux qui prient pour moi. 

—Je n’ai pas prié pour vous. Je ne vous connais même pas. 

— Dites-lui que je suis sauvée, je l’ai fait par ma main”’ non ma volonté. 

Puis il m’est venu à l’esprit qu’elle pouvait être Gisele pour qui une religieuse priait toujours. 

— Vous avez enlevé votre vie ? 

— Oui je fus assombrie. 

— Irez-vous à la voix. 

—Je ne la trouve pas.” 4 

— Que dois-je lui dire de vous ? Prierez-vous pour elle ? 

— Prière et gratitude. 

Elle était partie, [(t 1924) 17 janvier—3 février 1926] 

O 

6 février. Gisela est revenue. Je lui ai demandé : 

— Pourquoi venez-vous encore si proche de la libération ? 

— Pour vous égayer. 

—Je vous suis reconnaissante. Pouvez-vous me dire quelles sont ces terribles bruits et le feu ? 

— Armez-vous de force. 

— Alors vous viendrez encore ? 

— Oui c’est déterminé. 

— Pouvez-vous prier pour ne pas venir à moi ? 

— Vous parlez d’une manière humaine. 

— Regardez, je suis toujours ça. Dites-moi ce qui ne va pas chez moi ? 

— C’est clair autour de vous, ne le laissez pas s’assombrir. 

— Ne me dites pas des choses agréables, soyez directe. 

— Offrez plus souvent le sacrifice de votre volonté, vous vous aiderez et eux aussi. 

Elle a posé ses mains sur ma tête et a disparu. Ce fut une apparition vraiment consolante, elle 
ne viendra plus sûrement. 

8 février. L’effroyable se présente avec une violence indescriptible, je n’ai jamais entendu, ni 
vu, un tel spectacle ; orage, cris, meubles renversés et projetés à terre, tout ce que vous ne 
voudriez pas entendre. Quoi qu’il soit je veux être courageuse, mais je ne vois toujours rien. 


83 Note du curé Weiser : Gisele est décédée en 1924 (suicide). 

84 La soeur qui prie pour elle. 
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9 février. Il y avait un tel ouragan dans la pièce comme si portes et fenêtres étaient ouvertes 
et claquaient ensemble. Quelle terrifiante angoisse et de peur grandissant à l’infini, comment 
puis-je aider les autres quand j’ai moi-même grand besoin d’être aidée ? 

12 février. Ce fut si fort et difficile que dans ma peur et ma misère infini, la sueur coulait 
jusqu’à terre. Je me suis senti seule comme jamais avant. Un pouvoir invisible faisait rage 
autour de moi. Même mon lit fut renversé et j’ai dû me réfugier dans une autre pièce. Un 
ouragan furieux m’a enveloppé. J’ai ouvert la fenêtre mais dehors tout était calme. 

13-15 février. Pareil, des bruits effrayants. 


1 8 février. Si terrible que je suis devenue malade. J’ai continué à réciter Del Coeli , le psaume 
90 : 

Q ui demeure sous l’aile du Très Haut repose à l’ombre du Tout-Puissant. Qui 

habitat à adiutorio Altissimi à protectione DeiCôeli commorabitur. Ps 91:1 

Ce psaume me convenait particulièrement car même autour de moi je sentais qu’il y avait de la 
peur de nuit, des éclairs qui volent de jour, des machinations des ténèbres, des incursions 
malignes dans la mi-journée, des épreuves en tout, et sans confiance en Dieu. Je n’en pouvais 
plus. 


19 février. La tempête a cessé et un monstre noir est sorti du milieu du feu d’où le 
vacarme venait, ainsi que des flammes qui ne dégageaient aucune chaleur. J’ai utilisé l’eau 
bénite en grande quantité. Pour être honnête, quand je suis dans une mauvaise disposition 
d’esprit, je deviens très pauvre en don, et à force de ne pas me sentir bien, je sens de plus en 
plus que mon âme a faim et ma force s’épuise si je ne puise pas dans le Tabernacle. 

21 février. À la lumière c’est un monstre effrayant \ Le monstre noir est un serpent. Quand 
je l’ai vu, je fus paralysée de peur. Chose terrible pour moi d’avoir peur d’un ver ; la bête est 
très longue, trois mètres peut-être, j’ai tellement peur que je tremble avant chaque nuit et je ne 
peux faire aucun sacrifice. 


22 février. Il est calme à présent. Les flammes ont disparu ainsi que les cognements. 

—Je vous souhaite bonne nuit. 

(Et je vais rencontrer le grand tourment). Ici je me suis de nouveau plainte, je dois maintenant 
dire assez. Dieu ne m’envoie pas plus que je ne peux supporter. J’ai pensé que ces notes peut- 
être pourraient être comme un calmant pour moi et que ça devienne plus facile. 


23 février. Le serpent n’est venu qu’après 1 h, un bruit sourd se fit entendre comme un 
corps qui tombe de haut, il est longtemps resté allongé devant moi. Il est un peu plus de deux 
mètres, non trois, je l’ai mesuré avec le mur. Il était assez calme, je lui ai dit que je ferai tout 
pour l’aider mais qu’il ne vienne pas près de moi. Vers 3 h, il est entré dans le mur à côté de 
mon lit, dans la chambre de Wolfram, qui poussa un cri au même moment. Le matin j’ai 
demandé à l’assistante s’il avait dormi, elle a répondu : 

—Je ne sais pas ce qu’il a eu, il s’est réveillé à 3 h et a crié comme s’il avait eu peur de quelque 
chose. 

Comme je regrette que le pauvre enfant doive endurer seul, bien que sa chambre soit à côté de 
la mienne. 


24 février. Le pauvre animal a des yeux de feu où sa souffrance et son agitation à l’infini 
sont enfouies. Prier avec une bête donne un sentiment très spécial, j’ai pris avec moi la sainte 
relique de la croix, qui me donne une certaine paix. La bête s’est roulée en beignet. Je ne sais 
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pas ce que je préfère, je ne me suis pas du tout allongée car c’était plus confortable (et tout 
simplement ne pas penser à ce qui va arriver). Je lui ai interdit d’entrer dans la chambre du 
bébé en le menaçant de ne rien faire pour lui. Il a rampé dans le couloir. Cela signifie que j’ai 
un certain pouvoir sur lui (ce qui est bien pour nous). 

25 février. Je l’ai parfaitement observé, il est gris foncé avec des stries blanches. Impossible 
de penser que c’est un corps réellement tangible, plutôt une fantaisie, ceux qui peuvent le 
penser n’ont jamais confronté une chose pareille et donc ne peuvent pas savoir. Je l’ai 
légèrement frappé avec mon bâton et il s’est aussitôt enroulé en beignet. 

26 février. Nous avons prié ensemble et il s’est déroulé si près qu’il me faisait peur. Il semble 
que ça lui fait du bien (mais terrible pour moi, j’ai sauté sur la chaise). Pas de réponse à mes 
questions. 

2 mars. Mon orgueil a été puni, je n’ai aucun pouvoir sur lui : je lui ai ordonné de rester 
immobile mais il a rampé vers moi et m’a sifflé (la peur que j’ai ressentie est indescriptible). 

3 mars. Journée effrayante. Face à mon pupitre, j’ai vu le serpent se pendre à un arbre. Je me 
suis précipitée hors de ma chambre pour sauver les autres. Une heure après quand je suis 
revenue, il était de nouveau dans la pièce. Dans la journée c’est encore plus horrible, je suis 
encore sortie en courant, mais il a rampé vers moi à travers la porte et a disparu. Chose 
effrayante qui s’est produite dans la nuit, il est descendu du plafond. Je n’en sais pas plus, ça 
doit être ainsi quand on est frappé d’une crise apoplectique. 

4 mars. Le serpent parle. 

— Vous montrerez-vous enfin comme vous avez été. Je ne peux plus vous supporter comme 
ça. 

— Ta faute. 

—Je vous donne encore trop peu ? 

— Oui. 

— Ma force se consume par peur de vous. 

— Vous n’êtes pas pure, sans tâche. 

— Malheureusement. Comment le savez-vous dites-moi ? 

— C’est trouble autour de vous. 

— Merci, ça va changer. 

Et maintenant, la chose la plus terrible, il s’est enroulé et s’est jeté sur mon lit. Je sais juste que 
j’ai crié puis il était parti. Mes membres ont tremblé toute la journée. 

5 mars. Je suis allée recevoir les saints sacrements. De retour à la maison, je voulais reprendre 
mon travail, quelque chose l’a pris. Je n’ai pas pensé à une prise par les âmes mais à une blague. 
Et soudain j’ai vu une main avec une bague en argent, comme les religieuses portent, qui a pris 
mon travail. Au bout d’un moment une silhouette indistincte s’est formée, seule la main était 
bien visible. 

— Vous êtes le serpent ? 

— Oui, vous m’avez connu et eu du mépris. 

— Qui êtes-vous ? Dites-moi votre nom. 

— Vous me connaissez, aidez-moi maintenant. 

J’ai prié un peu avec lui. Puis je fus enveloppée dans un nuage, et il a chuchoté : 
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— Vous détestiez mes mensonges. 

Je n’avais aucune idée qui ça peut être, mais j’ai maintenant l’âme libérée parce que le serpent 
ne viendra plus. Comme je suis reconnaissante à Dieu qui m’a pris cette terrible chose. 

6 mars. L'apparition est restée longtemps avec une bande nuageuse aux mains : elle est si 
douce que j’ai réussi à m’endormir lorsqu’elle était ici, elle ne réagit à rien. 

8 mars. Le nuage s’est davantage épaissi, c’est une femme, je ne peux penser à qui ça peut 
être. Je ne savais même pas que j’avais du mépris pour quelqu’un. 

9 mars. Elle est restée longtemps ici, elle a prié avec moi. Comme elle est maintenant paisible. 
Maintenant que je n’ai plus cet horrible reptile, je peux donner encore plus. 

I 0 mars. C’est une nonne , je reconnais le voile mais pas le visage. Je lui ai demandé : 

— Dites-moi une fois qui vous êtes ? 

— Soif. 

— Pourquoi êtes-vous venue me voir comme un serpent ? 

—Je n’avais pas encore pu me montrer moi-même autrement. 

— Pourquoi étiez-vous sous cette horrible figure ? 

— C’est le symbole de ma vie. 

— Étiez-vous une nonne ? 

— Oui. 

— Pourquoi n’êtes-vous pas aller voir vos soeurs pour demander de l’aide ? 

—Je suis allée chez elles mais elles n’ont rien vu. 

— Vous connaissais-je vraiment ? 

— Vous détestiez mon péché. 

Elle est partie. Je ne sais pas du tout qui ça peut être. 

II mars. En plein jour, le curé w e i s s , exactement comme dans son vivant. 

— Ça va ? Comme je suis heureuse. 

— La longue souffrance m’a éclairé, je suis sauvé. Maintenant que je sais que les âmes 
peuvent venir à vous et viennent, utilisez bien votre force, celui qui donne tout recevra 
beaucoup. 

Son apparition me fit plaisir pour deux raisons : premièrement elle est bonne, deuxièmement il 
n’a pas voulu croire à l’histoire de la nonne. 

17 mars. La nonne m’a accueillie à mon arrivée à Munich (donc pas de vacances). J’ai 
également vutrois autres ombres, et un homme âgé. 

1 9 mars. Elle, ici toute la nuit, c’est Marie, une nonne française de Pie, décédée il y a cinq ans 
à Marseille. 

— Pourquoi n’apparaissez-vous pas dans votre monastère ? 

—J’y suis souvent allée mais elles ne me voient pas. 

— Pouvez-vous m’expliquer pourquoi je vous vois et ces demi-saintes ne vous voient pas ? 

— Leur esprit est encore prisonnier tandis que vous pouvez vous libérer. 

— Me libérer de quoi ? 
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— De vous-même. 

— Pourquoi êtes-vous venue me voir sous forme de serpent ? 

— C’était l’image de ma vie, les serments violés, tous les mensonges et les faux semblants 

hypocrisie. 

— Pourtant vous n’êtes pas damnée ? 

— Avant de mourir j’ai reçu les sacrements de manière digne finalement. 

— Que puis-je faire pour vous ? 

— Priez avec moi et fouettez-vous, alors je serais dans la lumière. 

25 mars. Elle vient tous les soirs maintenant, sans réponse. Elle devient plus belle, tout 
comme elle était vivante mais toujours triste. 

30 mars. J’ai demandé : 

— Dois-je écrire sur vous à Pie ? 

— Non, elles prient pour moi. 

— Quelle est votre plus grande douleur ? 

— Le désir de Dieu qui ne se calme pas. 

— Pauvre. Je suis vraiment désolée d’avoir été mauvaise avec vous quand vous étiez vivante. 
Maintenant je veux réparer avec amour. 

— Vous m’avez percée. 

— Vu que j’ai été directe avec vous, soyez-le avec moi maintenant et dites-moi ce qui en moi 
ne les rend pas pacifiques. 

— Vous n’avez pas encore compris votre vocation. 

— Quelle vocation ? 

— La miséricorde. 

— Aïe oui, que je suis égoïste et lâche, je suis comme ça, pauvre créature. Mais dites-moi plus. 

— Coulez et vous verrez. 85 
—Je ne comprends pas. 

— Pourriez-vous voir à votre convenance à travers le brouillard ? 

—Je veux seulement ce que Dieu trouve bon pour moi. Comment savoir si vos conseils sont 
justes ? 

— Voyez-vous votre ange ? 

— Non. Le voyez-vous ? 

— Oui, il est à côté de vous. 

(C’est pour moi une grande consolation mais je ne voudrais pas le voir, surtout pas de choses 
trop surnaturelles.) Je vois encore plus de choses. A As ch, 11 j’ai vu trois femmes et 
quatre silhouettes de brouillard. Le jeûne me rend plus libre, mais c’est un pauvre 
jeûne car je suis faible comme toujours. 

21 mars. Alors que je me rendais à l’Eglise de Asch, deux dames sont venues à ma 
rencontre. 

— Qui êtes-vous ? 


85 Exemples utilisés pour susciter l’empathie (comme se mettre à la place de quelqu’un qui se noie ou qui essaie de voir dans le brouillard). 

86 Nom fictif pour A. (4,85 km de schloss Waal). 



— Vous les oubliez. 

Elles sont parties. J’étais assis dans ma chambre quand je me suis soudain sentie enveloppée 
par un remous de brouillard au moment où le soleil entra par la fenêtre. 

— Si vous êtes une pauvre âme, faites-moi signe. 

Voici, une image tomba du mur et le brouillard se dissipa avec elles. Etant allée dans le jardin, 
voici, un cavalier en habit moderne à dos de renard qui passa rapidement devant moi et 
disparut dans un bosquet. Un chien à côté de moi se mit à aboyer. Un peu trop en une journée. 

1 avril. J’étais seule dans le compartiment du train, voici, la nonne. 

— Pouvez-vous me trouver partout ? 

— Mais je suis toujours à côté de vous. 

— Comment se fait-il que je ne vous vois pas toujours ? 

— Parce que votre fluide courant change. 

— Qu’est-ce ? 

— Vous ne le comprenez pas. 

— Combien de temps viendrez-vous encore vers moi ? 

—Jusqu’à ce que vous chantiez Alléluia. 

— Après-demain donc ? 

— Oui. 

— Dites-moi quelque chose sur l’au-delà. 

— Vous ne pourriez comprendre l’infini de l’infini. 

Elle a commencé à chanter (en latin je pense) et nous sommes ainsi arrivés à Munich. 

2 avril. Vendredi saint, rien vu ni entendu. 

3 avril. Samedi saint, je n’ai vu que deux ombres. 

4 avril 1926. Ce jour de Pâques était trop beau, je ne l’oublierai jamais. J’ai vu la nonne 
toute couverte de lumière se tenir au pied de l’autel devant moi. Quelle différence avec la figure 
de serpent. Merci O mon bon Dieu ! Maintenant je suis disposée à tout supporter patiemment 
et à ne plus jamais écrire tant j’ai peur que la complaisance s’infiltre. Cependant je vous laisse le 
jugement. [(| 1921 ) 8 février—4 avril 1926] 


© 


5-23 avril 

24 avril. Mon intention de ne pas écrire davantage sur ces choses n’a pas duré longtemps. 
C’est faux je ne peux pas m’arrêter. Depuis plus de quatorze jours, un homme 
misérable et vient avec une très grande tristesse , je peux supporter. 

27 avril. Il pleurait et était très agité. 

30 avril. En plein jour il a détalé dans ma chambre comme s’il fut pourchassé, avec du sang 
plein la tête et sur les mains. 

— Que puis-je faire pour vous aider ? 

— Donnez-moi votre main. 

Je lui ai donné avec réticence, sachant ou présumant qu’elle se tacherait de sang, mais rien de 
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tout ça, seulement que c’était très chaud. 

— Comment cela peut-il vous aider ? 

— Vous rafraîchissez. 

— Qui êtes-vous ? 

— Vous devez me connaître. 

— Non, je ne vous connais pas. 

—Je suis enterré dans l’abîme. 

— Votre âme ou votre corps ? 

— Mon enveloppe. 

— Et quel est votre nom ? 

— Louis. 

Je n’ai aucune idée qui ça peut être. 

I mai. Quand il est revenu dans la journée, j’ai très bien vu que sa tête était fracassée. 

— Pourquoi êtes-vous autant couvert de sang ? 

— Parce que personne ne me rend propre. 

— Dois-je le faire ? 

— Vous ne comprenez pas mon langage. 

— Vous parlez de manière symbolique ? Est-ce du sang, est-ce la douleur ? 

— Oui. Je suis oublié dans l’abîme. 

II est parti en pleurant. 

3 mai. Lorsque je suis entrée dans la pièce, il tenait la poignée de porte (circonstance qui m’a 
fait plus peur que sa présence). 

— Dites-moi, pourquoi vous parlez toujours de l’abîme ? 

— Parce que j’y suis. 

— C’est une façon de dire une punition ? 

— Non. 

Il s’est lancé sur moi comme s’il voulait me faire du mal. 

— Ne bougez pas. Que voulez-vous de spécial ? 

— Vous devez me connaître. 

4 mai. C’en était trop pour moi, et il ne parlait pas. 

5 mai. Il n’est pas venu aujourd’hui. Ce pouvait-il être ce grand grimpeur en 1879 qui mourut 
sur le mont Tôdi suite à un accident d’alpinisme. 8 

6 mai. C’est comme je le pensais. 

— Etes-vous le monsieur de l’accident d’alpinisme ? 

— Vous me soulagez. 

— Comment ce peut être utile de vous connaître ? 

— Vous me donnerez plus alors. 


87 Tôdi est une montagne du Glarona en Suisse à 3620 m d’altitude. 


91 



—Je fais ce que je peux, cela ne change rien à mes relations. Vos os sont toujours dans 
l’abîme ? 

— Oui. 

— Cela ne nuit pas du tout à votre âme, parce que vous êtes sauvé. 

— Sauvé mais dans les abîmes. De l’abîme je crie vers toi. 

— Vous faut-il encore expier ? 

— Toute ma vie était sans contenu, sans valeur. Priez pour moi qui suis pauvre. 

—Je l’ai fait moi-même longtemps, ne sachant pas comment pouvoir faire. Mais dans votre 
cas, je ne serais pas aussi distraite. 

Il s’est calmé et m’a regardé d’infinie gratitude. 

— C’est maintenant devenu plus léger ? 

— Oui. 

— Pourquoi ne priez-vous pas vous-même ? 

— L’âme est subjuguée hypnotisée quand elle connaît la grandeur de Dieu. 

— Pourriez-vous me le décrire ? 

— Non. Néanmoins le désir intense de le revoir est notre tourment. 

— Etes-vous avec les autres âmes ? 

— Oui. Mais tout le monde est isolé. 

— Comment m’avez-vous trouvée ? 

— Vous êtes sur ma voie. 

— Que puis-je faire pour vous aider au mieux ? 

— Quand vous vous faites mal et ne commettre aucun péché. 

— Vous exigez beaucoup de moi. La première chose passe. La seconde, je voudrais mais ne 
peux pas. Malheu-reusement je suis encore une pauvre créature exposée à tant de choses. 

— Quand vous êtes plus pure, vous pouvez nous aider plus. 

— Comment le savez-vous ? 

— Nous ne souffrons pas près de vous. 88 

— Allez plutôt vers une personne plus parfaite. 

— La voie est tracée pour nous. 

— De quelles sphères pouvez-vous venir vers moi ? 

— Du plus bas. 

— Et après ? 

(Sans réponse). Il est resté longtemps. 

7 mai. Il est venu à la première collation du matin pour passer autour de moi, de près et de 
loin (c’était presque insupportable de ne rien laisser remarquer que finalement j’ai pu partir). 
Presque au même instant il était de nouveau à côté de moi. 

—Je vous en prie, ne venez pas lorsque je suis avec les gens. 

— Mais je ne vois que vous. 

— Mais vous connaissez les pièces aussi, où vous avez été plusieurs fois. 

— Oui. 

88 Cela explique pourquoi certaines apparitions approchaient Eugénie de près. 
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8 mai. Après être venu à ma rencontre, il a posé ses mains sur mes épaules (je n’avais rien 
aimé du tout de son vivant et maintenant beaucoup moins). 

— Laissez-moi tranquille, je ne veux pas que vous me touchez. 

— Vous êtes pure maintenant. 

— Vous vous rendez compte que je suis allée à la sainte communion aujourd’hui ? 

— C’est précisément ce qui m’attire. 

J’ai longtemps prié avec lui. Maintenant il avait une expression plus heureuse. 

9 mai. L’a/piniste ici longtemps, malheureusement j’étais occupée et il s’est mis à sangloter. 

— Pourquoi êtes-vous si triste aujourd’hui, n’est-ce pas mieux pour vous ? 

—Je vois tout si clair. 

— Quoi ? 

— Ma vie perdue. 

— Cela vous aide-t-il si vous avez du regret maintenant ? 

— Trop tard. 

— Pouviez-vous en concevoir immédiatement après votre mort ? 

— Non. 

— Dites-moi pourquoi ne pouvez-vous pas vous montrer comme vous étiez vivant ? 

— Par la volonté. 

10 mai. Il m’arrive quelque chose de nouveau j’en ai peur. 

11-12 mai 

13 mai. L,’'alpiniste ici, mais très agité. 

— Quand resterez-vous tranquille ? 

— Vous êtes divisée. 

— Avez-vous remarqué qu’il y a autre chose autour de moi maintenant ? 

— Oui. 

— Pouvez-vous le chasser ? 

— Non. 

— Qui est-ce ? 

— Donnez-moi la dernière chose que vous avez pour que je sois libre. 

— Bien. Je ne veux pas penser à autre chose. 

11 partit. En vérité, ce que je lui ai promis n’était pas si facile à faire. Bien que j’essaie d’éliminer 
totalement ce qui me tracasse, mais de l’autre côté je ne peux pas en satisfaire deux. Je dois 
admettre que je me suis sentie si malheureuse et si seule que j’ai pleuré comme une enfant, je 
me sens si peu disposée à me sacrifier. 

14 mai 

15 mai. J’ai demandé : 

— Etes-vous content maintenant ? 

— Paix. 

— Est-ce au-dessus de vous ? 
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— Vers la lumière éblouissante. 

Il est venu trois fois dans la journée encore un peu plus heureux. C’était sa séparation. [9 
avril—15 mai 1926] 


16 mai. Réveillée par un vacarme effrayant, un vrai ouragan était dans ma chambre. Je suis 
sortie, il n’y avait pas la moindre rafale de vent, et voici, une grosse boule roulait dans 
la pièce ou sorte de motte mal battue, je ne peux pas dire exactement (c’était seulement pour 
effrayer), puis je me suis entendue appeler V'.ugénie très clairement (j’étais hors de moi). Il y eut 
encore un coup et tout redevint calme. Je pus me reposer un peu. 

17 mai. Quelque chose de similaire mais pas si terrible. J’ai aussi vu deux femmes dans le 
jardin venir vers moi et qui ont disparu soudainement. 

25 mai. J’étais à Hofbühl," à une journée de marche de là se trouvait un visionnaire à 
qui j’avais déjà rendu visite. Il m’a assez bien retrouvée, il devient plus humain maintenant mais 
horrible, sa tête fait penser à une méduse. 

27 mai. J’étais assise avec mon neveu quand quelqu’un m’a saisi par les épaules et s’est mis à 
me secouer, au point que les autres l’ont remarqué et m’ont demandé si j’avais froid (j’avais 
presque vraiment froid mais de peur). C’était une femme vraiment très laide et repoussante. 

29 mai. J’étais dans les bois lorsque j’ai vu une silhouette voler vers moi. 

30 mai-1 juin 

2 juin. Cette femme horrible ici très longtemps, mais rien de plus. L,a silhouette volante est 
passée juste au-dessus de moi, elle semblait enveloppée d’un brillant nuage. Je fus aussitôt 
plongée dans une sensation très particulière, non angoissante, mais de bonheur. En même 
temps que je voyais que tout était mauvais, j’ai vu en moi une nouvelle lumière : (T Ision) je me 
suis retrouvée dans les bois, puis je n’ai plus vu les arbres, j’étais enfermée dans un cercle de 
nuages blancs et seulement l’âme (chose que je ne peux décrire)."" 

(Maintenant les doutes) Mais qu’est-ce qui m’entoure et me rend si heureuse ? Je comprends 
nettement que cela n’a rien à voir avec les âmes. L’exceptionnel me rebute beaucoup, j’ai 
vraiment peur d’être une vanité. J’avais tant de désir pour la sainte communion (que je ne peux 
avoir que rarement), et pendant que j’y réfléchissais, voici venir cette chose. À qui ouvrir mes 
pensées sinon à vous ? Peut-être que je peux me défendre contre cette chose si vous le trouvez 
juste, mais honnêtement ce serait un vrai sacrifice pour moi parce que cette chose donne trop 
de bonheur. Mais qu’est-ce ? Ne pourrait-il pas venir d’un mauvais esprit, qui pourrait ainsi 
prendre possession de moi ? Pourquoi le bon Dieu devrait-il m’envoyer cette démonstration de 
bienveillance qu’il ne donne aux bons ? Et je ne le suis pas du tout, je ne possède même pas 
une vertu, rien que de justes résolutions non réalisées. Cela m’inquiète. Eh bien maintenant 
vous savez tout encore, le papier est un grand tranquillisant. 

3-10 juin 

11 juin. La femme est venue presque tous les soirs, je m’arrange avec elle, elle semble satisfaite 
de la prière. 

12-16juin 


89 Nom fictif pour H. (5,6 km du schloss Waal). 

90 Vision des déracinés de la terre devenus célestiels en union en une unique âme. 
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1 7 juin. Elle marmonne enfin quelque chose, elle s’appelle Eleonore, elle vient de Passau. 

18-21 juin 

22 juin. Elle m’a presque fait sortir de moi avant la sainte communion tellement elle me 
secouait le bras. Elle était gigantesque devant moi (je pensais que tout le monde a dû voir). A-t- 
elle pu lire mes pensées ? Elle a disparu dès que j’ai pensé lui offrir la sainte communion. Dans 
la nuit elle a posé sa tête sur ma main, j’ai aussi senti ses yeux fixés sur moi, alors j’ai pris l’eau 
bénite que j’ai versée sur elle. 

— Vous êtes miséricordieuse. 

— C’était une chose difficile de pouvoir vous aider, êtes-vous ici depuis longtemps ? 

— Si vous saviez comment j’ai péché. 

—Je peux seulement vous aider, je ne veux pas du tout savoir. 

— Ecrivez à Passau que... 

(Impossible à comprendre). Cela m’a rempli de tristesse, ce n’était qu’un murmure, j’espère que 
je pourrais tout lui faire dire. 

24 juin. J’ai demandé : 

— Dites-moi maintenant ce que je dois écrire à Passau ? 

— Le bébé tué était le mien. 

— À qui dois-je écrire ? 

— Gràfin. 91 

— Quand avez-vous tué le bébé ? 

— Été 1823. 

— Mais die-gràfin la comtesse n’est plus en vie. 

—Je l’ai calomniée. 

— Bien. Je vais voir ce que je peux faire. C’est déjà plus facile pour vous maintenant que vous 
l’avez dit ? 

— Misérable, misérable. 

Elle a disparu. 

25-26 juin. Deux jours complets de repos, et un repos merveilleux. 

27 juin, nouvelle figure aussi grande qu’un placard, apparue avec beaucoup de bruits 
et de gémissements qui n’étaient pas identifiables. Eleonore est aussi venue, m’a donné un 
baiser (ce que je n’ai pas aimé), et j’ai prié longtemps avec elle. Elle a l’air heureuse. 

—Je peux encore faire quelque chose pour vous ? 

— Ne me chassez pas. 

— Mais non. 

— Vous m’évitez quand j’essaie de vous toucher. 

— Oui ça me fait frissonner et ça n’aide pas. 

— Laissez-moi. 

(Elle s’est assise à côté de moi). Il se peut que cela l'aide et lui donne du soulagement. Si 
seulement je pouvais supporter cela comme un acte d'offrande pour elle. 


91 Nom fictif pour Gr. (comtesse en allemand) 
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29 juin, un autre tourmenté encore, qui semble porter un poids très lourd. 
Eleonore est arrivée. 

— Allez, donnez-moi votre main. 

(Elle est venue vers moi avec le sourire). 

— Vous souriez. Etes-vous heureuse comme ça ? 

— C’est passé. 

— Quoi ? 

— Le découragement. 

— Pourquoi ? 

— Parce que vous donnez. 

— Aujourd’hui je vous ai donné si peu, j’ai eu si peu de temps pour penser à vous. 

— Votre volonté a été offerte. 

— Puisque vous savez tout de moi, dites-moi ce que vous n’aimez pas en moi. 

— Vous hésitez encore à donner, vous n’avez plus à vous inquiéter de vous-même. 

Et voici encore. Bien sûr si j’étais aussi avancée que les âmes le veulent. Mais il manque encore. 

30 juin. Elle est venue vers moi dans l’escalier et m’a souri, elle a fait un signe de loin de sa 
main. Peut-être est-ce la conclusion, [(t 1823) 27 mai-30 juin 1926] 

O 


/ -3 juillet 

4 juillet. Eleonore souvent près de moi, elle ne parle plus, elle a une expression de béatitude. 
E’homme qui porte un poids est très tourmenté et anxieux, je distingue son visage, il a une 
longue barbe grise . 

7 juillet. Il y eut un grand bruit dans ma chambre en journée, ma commode et ma porte 
sautaient en l’air mais rien de visible, cela s’est répété quatre fois. 

9 juillet. Le rêve a complété la réalité. J’ai rêvé d’un homme chargé d’un grand poids venant 
vers moi, et il a placé son poids à côté de mon lit. Quand je me suis réveillée, l’homme était 
vraiment là devant moi. Il y avait sur son dos une chose sombre courbée jusqu’au sol. J’étais 
impressionnée et me suis levée pour me convaincre que j’étais réveillée. Il semble qu’ Eleonore 
ne vient plus. J’entends un nouveau vacarme puis cet appel : 

— Ecoutez-nous. Aidez-nous. 

Et puis un cri à vous transpercer l’âme. 

11 juillet. J’ai examiné à fond si ce que j’écris correspond à la vérité, et je peux dire que oui. 
J’ai l’habitude de relire et encore relire ce que j’ai écrit avant de le remettre. J’ai parfois trouvé 
des choses qui me semblaient exagérées et que j’ai enlevé. Peut-être que ma sensation de l’autre 
est trop perçante. 

12-19 juillet 

20 juillet. E’homme chargé d’une cassette noire et de son outil est un homme âgé qui porte 
le costume du siècle dernier. 

— Il a fallu un certain temps avant de réussir à vous faire voir de manière juste. 

— Vous êtes responsable de cela. 
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— Oui c’est vrai, je le sens aussi. Je n’en peux plus. 

— Libérez-vous. 

— Mais je dois aussi aimer mon prochain et les autres, je ne peux pas vivre exclusivement pour 
vous. 

— Vous devez prier davantage. 

Il est reparti. J’ai dormi (je suis ainsi). Je suis fatiguée à mourir, je n’en peux plus. Toute la 
journée je n’ai pas eu de moment libre pour moi. Deux heures plus tard : 

— Allez, je peux prier avec vous maintenant. 

Il avait l’air content, il s’est approché de moi, c’est un vieil homme à veste brune avec une 
chaîne d’or. 

— Qui êtes-vous ? 

— Nicolaas. 

— Pourquoi n’avez-vous pas la paix ? 

—J’oppressais les pauvres, ils m’ont aussi maudit. 

— Vivez-vous ici ? 

— Non. 

— Où? 

— À Mainz. 

— Etes-vous un de mes parents ? 

— Non. 

— Comment puis-je vous aider ? 

— Avec sacrifice. 

— Qu’entendez-vous par sacrifice ? 

— Offrez-moi tout ce qui pèse le plus sur vous. 

— La prière ne vous aide plus ? 

— Oui, si ça vous coûte. 

— Doit-il toujours avoir une offrande de ma volonté ? 

— Oui, c’est fixé pour longtemps encore. 

22 juillet. Je suis allée à Rottweil (186 km), et Nicolaas était là dès mon arrivée. 

— Comment me trouvez-vous si vite ? 

—Je ne vous quitte jamais. 

— Et pourquoi je ne vous vois pas toujours ? 

— Parce que vous êtes divisée. 

— D’autres âmes me l’ont déjà dit. Dites-m’en plus. 

— Vous êtes libérée mais pas complètement. 

— Pourquoi n’allez-vous pas vers ceux qui sont totalement libres ? 

—Je ne les trouve pas. 

23 juillet. Nuit terrible. J’ai vu dans ma chambre beau cou p de figures comme jamais 
auparavant. Ils se rassemblent autour de moi et soupirent, elles sont incorporelles 
contrairement aux autres apparitions. C’était si atroce qu’une immense peur et l’angoisse m’ont 
saisie, et j’ai commencé à pleurer. Ils n’ont pas arrêté de voler autour de moi pendant presque 
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trois heures. Nicolaas est arrivé tôt le matin. 

— Savez-vous ce qui tournait autour de moi ? 

— Non. Vous m’avez oublié. 

—Je dois aussi donner aux autres. Vous ne pouvez pas me persécuter comme ça. 

— Nous suivons une volonté supérieure. 

24-25 juillet. Deux jours de calme continu, comme ça m’a fait du bien. 

26 juillet, quatre personnages, puis Nicolaa s. 

— Comment se fait-il que vous n’ayez trouvé personne si longtemps pour vous aider ? 

—J’étais encore dans l’obscurité. 

— Et comment avez-vous réussi à venir vers moi ? 

— Le chemin nous est montré. 

— Ce sera bien différent pour vous que d’être aidé par le saint sacrifice de la messe par laquelle 
vous êtes toujours remémorez. 

— Dieu est juste. Les châtiments sont différents, pas tous n’y ont part. 

28 juillet. J’ai entouré par beaucoup de figures tourmentées de façon presque insupportable, 
qui me suivaient partout où j’allais. Je pensais devenir folle et ne plus pouvoir rien laisser sortir. 
Et dans mon presque désespoir, l’autre m’a tirée vers lui et je fus en paix : je n’ai plus rien 
vu, ni entendu (et je ne veux pas en parler). 

— 29 juillet. Nikolaas a posé sa main sur ma tête et m’a regardé avec une telle 
sympathie que j’ai dit : Vous avez un visage tellement heureux, pouvez-vous aller vers le bon 
Dieu ? 

— Vos souffrances m’ont libéré. 

— Vous avez remarqué ce qui m’est arrivé ces jours-ci ?! Je pensais que cela ne vous aiderait 
pas, car je n’ai pas pu supporter avec joie. 

— Votre volonté fut brisée. 

— Vous ne reviendrez pas ? 

— Non. 

— Où êtes-vous enterré ? 

— À Neckar. 

— Mais vous viviez à Mainz. 

—Je suis tombé à la guerre. 

Il s’approcha de nouveau et posa sa main sur ma tête (ce ne fut pas effrayant, ou peut-être suis- 
je maintenant insensible), [(t 1793) 29 juin—29 juillet 1926] 

© 

4 août. Rien de nouveau. Les figures sont ici mais ne dérangent pas. Je me souviens de 
quelque chose maintenant, il faut plus de temps pour apaiser les apparitions. Aussi, je ne peux 
pas l’expliquer mais je suis devenue plus pauvre dans le bien. 

7 août, une pauvre figure qui sanglote toujours vient maintenant, mêmes ses 
mouvements expriment une terrible souffrance. 

11 août. C’est une femme. Elle était extrêmement agitée durant quelques jours. 
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15 août. La pauvre dame si affligée est madame Venklingen Verschwundene , SP elle est 
exactement comme dans son vivant, mais elle est inconsolable. 

1 8 août. Elle ne peut pas encore parler, elle s’est jetée sur mon lit pOur pleurer sans arrêt. 

20 août. Elle est venue sept fois me voir (rien à craindre), comme elle me rend triste. 

21 août-31 décembre. Suspension temporaire du journal. 



Blick vom Nebelhorn bei Oberstdorf | 
Vue depuis le Nebelhorn près d'Oberstdorf 


1927 


L e 25 février 1 927. Je recommence à écrire, les scrupules stupides ont disparu. Madame 
Denklingen Verschwundene est venue 37 fois tout ce temps, sans peur, mais toujours 
immensément triste. Elle parlait très peu. 

— Pourquoi souffrez-vous autant ? Vous étiez très bien. 

— Tout était seulement extérieur. Dieu juge les hommes différemment. 

— Mais n’avez-vous pas eu beaucoup d’épreuves et des préoccupations qui vous fassent tant 
souffrir ? 

—Je ne pouvais pas les supporter avec un esprit de sacrifice. 

Je ne l’ai plus fait parler par la suite, et soudain elle n’est pas revenue. [7 août 1926-25 février 
1927] 


« 

Maintenant la vieille betty vient, elle qui a si longtemps été à l’hôpital. Je ne savais pas 
qu’elle était décédée, je ne l’ai su que plus tard. Elle pleure et soupire énormément. Après 
beaucoup d’efforts j’ai enfin réussi à la faire parler. 

— D’où venez-vous ? 

— Du plus épais et plus profond brouillard. 

— Comment m’avez-vous trouvée ? 

— La lueur m’a attirée. 


92 Nom fictif pour D.W. 
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— Comment puis-je vous aider ? 

— Mortifiez-vous. 

—Je suis très surprise que vous disiez ça. Nous avons plusieurs fois discuté de ce sujet 
ensemble et vous avez toujours dit que ça n’avait pas d’importance. 

— Maintenant je vois tout sous un autre jour. 

— Faut-il beaucoup souffrir ? 

— Le désir me consume. 

Puis elle s’est mise à pleurer à vous percer le coeur et a disparu. Elle est revenue quelques nuits 
plus tard. 

— Avez-vous encore votre propre volonté ? 

— Non. 

— Comment venez-vous à moi ? 

— Nous suivons un guide supérieur. La volonté personnelle meurt avec le corps. 

— Pouvez-vous parler de l’au-delà ? 

— Croyez. 

— Que dois-je croire ? 

— Ce que dit l’Église. 

— Puis-je faire quelque chose pour que les âmes ne viennent plus à moi ? 

— Non. Laissez-les venir. 

Elle est venue quatre fois de plus, sans parler, puis c’était fini. 

Quelque chose a changé. J’ai beaucoup moins peur quand je remarque qu’il y a une nouvelle 
chose. Et la suite devient une habitude. La fatigue seule prend le relais. Ce n’est pas une fatigue 
après un dur travail physique mais une sorte de relâchement spirituel qui agit sur la volonté 
même. Et alors, ce qui n’exigeait rien d’abord, demande un engagement volontaire que je veux, 
mais sans pouvoir aboutir. 

J’ai été huit jours de plus à Dillishausen durant lesquels j’ai vu cinq figures différentes, 
deux d’entre elles se sont mis à danser ensemble. Un enfant les a vu tout comme moi. Et 
quand nous étions en train de jouer, une dame est apparue parmi nous, il a ri et dit : 

— Il y a une nouvelle dame ici. 

En effet, elle n’impressionnait pas du tout. Lorsque j’étais à Georgenberg, ’ 4 j’ai rencontré un 
vieux jardinier mort depuis longtemps, qui est venu vers moi en faisant un très beau 
geste de salutation. 

— Êtes-vous Norbert ? 95 

— Oui. 

— Comment se fait-il que je ne vous aie pas vu encore ? 

—J’étais lié. 

— Comment lié ? 

—Je ne pouvais pas. 

— Expliquez-vous mieux, dites-moi plus. 

— Comme vous êtes humaine. 


93 Nom fictif pour D. 

94 Nom fictif pour G. 

95 Nom fictif pour N. 
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Encore ce reproche lancé dans ma face, comme je l’ai souvent senti. Souvent quand j’ouvre 
une porte, j’ai l’impression que quelqu’un vient vers moi ou que quelque chose se glisse à côté 
de moi, je m’entends même parfois appeler mon nom. 

Ils taillaient les arbres dans le jardin quand Norbert le jardinier apparut parmi les hommes et se 
mit à travailler comme eux. Pour tester, j’ai demandé à celui qui m’accompagnait combien 
d’hommes travaillaient au total et il n’a vu que les vivants. Je l’ai vu onze fois, mais il ne parle 
plus. S’il parlait, que voudrais-je encore dire ? De quoi voudrais-je encore parler après tout ? Ce 
sont les mêmes choses habituelles. Je ne sais pas ce qu’il pourrait demander de plus. 

Pendant un certain temps j’ai fait semblant de ne pas voir mes visites, je n’y prêtais pas 
attention, mais ils sont vraiment devenus des âmes qui tourmentent. Ils m’ont donné des coups 
et des piques, ils m’ont battue aussi. Maintenant ma dernière méthode est de ne plus poser de 
questions, et ne pas parler. Simplement prier. 

9 avril. sept figures volent autour de moi, et une femme, plutôt une figure féminine, est 
discernable. Mais rien à craindre (même si vous ne pouvez pas dormir). 

1 2 avril. La femme s’appelle Cecilia, elle calomniait. 

— Qui est encore ici avec vous ? 

— Six âmes. 

— Pourquoi je ne vois que vous seulement ? 

—Je suis avec vous depuis des mois mais vous en avez eu d’autres. 

— Mais même maintenant j’en ai d’autres. 

— Mais je suis plus proche. 

— Pourquoi ? 

(Pas de réponse). 

14 avril. En la regardant de plus près, sa bouche était plus claire à voir, elle était pleine 
d’abcès (ce n’est pas beau du tout). 

— Si je prie pour vous quand vous n’êtes pas là, le remarquez-vous quand même ? 

— Oui, parce que je suis toujours proche de vous. 

— Expliquez-moi pourquoi je ne vous vois pas toujours ? 

— Parce que vous ne pourriez pas le supporter. 

16 avril. Je me sentais autant attirée par les sept figures qu’à un mur. Elles rapetissaient de 
plus en plus. 

— Laissez-moi tranquille, ne me tourmentez pas. 

— Nous voulons vous aider. 

— Vous savez que je suis préoccupée ? 

— Oui. 

— Pouvez-vous prier pour mes préoccupations et les choses qui me tiennent à coeur ? 

— Nous pouvons prier pour vous. Seulement pour nous pauvres âmes, nous ne pouvons 
pas. 

— Comment pouvez-vous voir ou connaître mes préoccupations ? 

— Vous êtes divisée. 

— Mais je ne pense pas toujours à vous pourtant. 
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— Votre force est pour notre cause et vous la donnez à d’autres. 

1 7 avril. Dès qu’elle est arrivée je l’ai aussitôt arrosée de ma précieuse eau pascale. ‘ Elle fut 
contente. 

— Cela vous profite plus que tout ce que je fais ? 

— Vous me la donnez seulement, elle guérit, et tu sauves. 

Parmi les six figures , il y a maintenant une figure d’homme avec une expression très 
triste. Dans la journée j’ai vu de nombreuses ombres, peut-être que ce sont ceux qui ne 
sont pas éclairés. Parfois une chose froide me souffle au visage. Par la grâce de Dieu, plus 
aucun animal ne vient. 

23 avril. Cecilia a le visage plus beau. 

— Vous êtes différente, vous allez mieux ? 

— Les brouillards sont partis, maintenant j’adore. 

Elle m’a caressé le visage avec sa main et a disparu. [9 avril—23 avril 1927] 

O 

Une chère amie est venue me rendre visite, die-gràfin la comtesse de Marktoberdorf décédée en 
janvier, que j’ai aussitôt reconnue. 

— Tu as un visage si heureux, où es-tu ? 

— Dans un beau salon. 

Elle a disparu. Cette réponse semblait si terrestre qu’elle m’ennuya un peu. Elle est revenue 
trois jours plus tard. 

— Pourquoi avais-tu une expression si matérielle en parlant d’un salon ? 

—J’ai parlé d’humain à humain parce que tu peux me comprendre. 

— Es-tu au ciel ? 

— Non, j’attends la rétribution. 

— Rétribution, pourquoi ? Dis-le-moi que je devienne comme toi moi aussi. 

— Accomplissement du devoir envers Dieu et esprit de sacrifice. 

— Le sais-tu que tu as abandonné ton mari ? 

— Nous voyons avec des yeux différents. Tout est pour le mieux. 

— Dis-moi quel est ce lieu d’attente ? 

— La dernière étape du désir. 

— Pourquoi viens-tu à moi si tu n’as plus besoin de ma prière ? 

— Pour te donner de la joie, je sais sur toi. 

— Vois-tu mon corps ou mon âme ? 

— Ton âme. Nous sommes ceux qui sont déliés du corps. 

— Mais je te vois comme tu étais. Dis-moi comment tu expliques cela ? 

— Parce que tu n’es pas encore capable de voir l’âme. 

— Est-il possible de voir une âme ? 


96 Eau qui fut bénite le jour de Pâques. 

97 Nom fictif pour Gr. de M. 

98 Tout le monde, quel qu’il soit, devra aller au shéol. En vérité, les saints et prophètes de Dieu y iront et verront, sans subir aucun châtiment, 
et les croyants pour y subir la peur seule. Séfer de Jésus v.2, chap. 136. 
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— Y a-t-il une lumière qui ne fasse pas de lumière ? 

— Dis-moi ce qui ne va pas chez moi ? 

— Tu apprécies encore l’amour des créatures. Tu dois être totalement libérée. 
Elle est partie maintenant, [(f 1927) avril 1927] 


«B* 

Comme ce fut agréable de lui parler. Etre totalement libre et n’appartenir qu’à Dieu, je sais que 
c’est ce qu’il faut faire (mais). 

Il y avait assez souvent deux hommes avec moi qui essaient d’être en avant, chacun 
voulant être premier [, ils sont très tristes. 

— Qui êtes-vous ? 

— Les oubliés. 

— Personne n’est oublié dans la sainte messe, nous prions pour tout le monde. 

L’un est venu me chuchoter à l’oreille, peut-être mille, je ne suis pas certaine. J’ai vu un feu 
puis ils ont disparu. 

Une fois, encore éveillée, j’ai senti mon lit se soulever dans les airs puis retomber sur le sol 
dans un crac. Je n’ai pas réussi à allumer la lumière et quelque chose m’a prise à la gorge, de 
sorte que je pensais suffoquer. J’avais une peur terrible et j’ai commencé à regarder autour de 
moi, sans trouver rien. J’ai subi cette terreur sept fois, et puis j’ai vu une femme abominable. 

— Est-ce vous qui m’avez tourmentée comme ça, pourquoi ? 

— Parce que vous étiez à moi. 

(Il semble que cette femme n’ait qu’un seul sentiment, la jalousie. Tout est jalousie en elle). 

— Pourquoi ? Je ne vous ai rien fait encore. 

— Vous m’aveuglez. 

— Mais je veux vous aider. 

Elle s’est jetée furieusement sur moi, au point que j’ai crié : 

— Partez au nom de Jésus ! 

Elle a disparu. J’ai eu la mauvaise impression que c’était différent de tous ceux venus ici jusqu’à 
présent, que c’était très mauvais. Cela m’a donné une indescriptible frayeur, et je prie que cela 
ne revienne plus jamais. Elle m’a laissée une impression indicible qui me fait penser sans cesse 
à elle. 

Juillet 1927. Une chose étrange est arrivée. J’étais dans le jardin à cueillir des fraises quand 
un vent furieux a tout à coup éclaté au ras du sol. Aucun arbre ne bougeait excepté les feuilles 
des fraises secouées par le vent. Je suis rentrée dans la maison bouleversée ; il n’y avait pas le 
moindre souffle de vent, tout était calme. Je suis repartie, tout était calme. Dès que je me suis 
remise à ramasser, le même ouragan. Alors j’ai demandé : 

— Y a-t-il une pauvre âme ici ? 

Là je vois quatre figures faire cercle autour de moi et crier : 

— 9 août. 


9 août 1921 : première apparition (Eugénie avait 54 ans). 
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Puis tout est revenu comme avant. Le 9 août, comme c’est étrange. C’est la cinquième fois 
maintenant que je me souviens de cette date ou que j’en ai rêvé. Je pense que j’en ai déjà parlé 
une fois. Je l’ai entendu pour la première fois en 1898, " et cela m’avait beaucoup 
impressionnée, je pensais vraiment que j’allais mourir ; et la dernière fois en décembre, j’ai rêvé 
qu’il y avait une grande feuille de papier sur mon bureau sur laquelle était écrit le 9 août. C’est 
vraiment étrange, je n’ai pas peur cependant, mais ça m’intrigue. En général j’ai maintenant 
plus de paix la nuit. Je viens de décrire les faits par lesquels ils ont parlé. Pour le reste, ils 
étaient nombreux mais supportables. Vous pouvez aussi vous habituer. 

Depuis août. Il s’en est passé de toutes sortes et diverses manières d’apparitions plus 
précisément. J’ai la nette impression que je pourrais leur apporter peu. En tout il y a eu 
vingt-sept apparitions dont onze furent assez difficiles. 

Depuis huit jours, tout est encore différent, le père de franz 101 vient maintenant (une 
bonne connaissance à moi). Il veut toujours me toucher, l’eau bénite le calme un peu, je suis 
contente (bien que ce soit difficile). Son aspect est comme une lampe non-allumée dirigée sur 
moi, et avec le temps c’est devenu plus sombre autour de lui. En journée je le vois assis, mi- 
bête mi-homme, sur un arbre devant ma fenêtre. Quelques jours après il s’est lancé sur moi 
dans un cri. 

—Johann, que voulez-vous de moi ? 

— Votre paix. 

— Allez voir votre femme qui prie beaucoup. 

—Je ne la trouve pas. 

— Elle souffre beaucoup à cause de vous. Il serait peut-être mieux que vous alliez chez elle. 

—Je ne peux pas quitter le chemin. 

— Savez-vous tout de vous ? 

— Non, les préoccupations humaines restent éloignées. 

— Comment puis-je vous aider ? 

— Laissez-moi rester avec vous jusqu’à ce que je ne puisse plus parler. 

Il s’est penché en avant comme si son discours l’avait attristé, cela m’a rendue très 
compatissante. Il est ici depuis longtemps et ne parle plus, mais II est très agité, une femme 
est venue aussi et il y a eu beaucoup de bruit dans la pièce. J’ai vu sept figures qui 
m’attendaient à la porte de l’Eglise. 

7 novembre. Je me promenais sur l’avenue en soirée, et deux femmes sont venues à 
ma rencontre. J’ai tenté de leur parler mais elles ont disparu (un frisson m’a saisi et je suis vite 

100 L’an 1898 : 23 ans avant (Eugénie avait 31 ans). 

101 Nom fictif pour F. 
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rentrée chez moi). Plus les apparitions semblent naturelles, plus on a peur (je l’ai souvent testé). 
De retour à la maison, j'ai trouvé une vieille femme assise à mon pupitre qui se tenait la 
tête. 

— Que faites-vous ici ? 

—Je cherche. 

— Que cherchez-vous ? 

— Ma promesse. 

J’ai ouvert mon pupitre pour le plaisir, en un instant elle avait tout retiré d’un coup et regardait 
avec des yeux de feu (je n’ai jamais vu chercher de cette manière), même mes lettres que le curé 
Wieser avait écrites, elle les a tenues dans sa main. Finalement elle a soupiré : 

— Perdu. 

Elle partit. Je n’ai aucune idée qui ça pouvait être, mais à sa façon de s’habiller c’était une figure 
de notre temps. 

8 novembre. Johann était ici presque toute la nuit. 

— Vous avez l’air heureux. 

—Je suis avancé. 

— Où? 

— Dans la connaissance. 

— Et le repentir ? 

— Non c’est passé. La connaissance de la lumière. 

— Parlez-moi de cette lumière. Est-ce le bon Dieu ? 

— Seuls ceux qui n’ont pas de corps le comprennent. 

11 novembre. ï^a femme qui cherche est revenue vers moi dans la journée. J’ai demandé : 

— Puis-je vous aider à chercher ? 

Elle m’a regardé puis elle a pleuré. Un autre jour, elle était devant mon pupitre, et voici 
l’inexplicable, les tiroirs fermés s’ouvrirent (j’ai vraiment senti un frisson, toute supercherie 
exclue). Elle souriait. Elle s’approcha de moi et posa sa tête sur mon épaule, puis elle disparut. 
Tout était en ordre dans les tiroirs comme avant. Il y a quelque chose de nouveau, je me suis 
réveillée avec un certain pressentiment, et là je vois plein de têtes au mur qui me 
regardent avec plusieurs expressions de souffrance sur le visage. 

27 novembre. Johann avec moi. Il est lumineux et heureux, j’ai prié avec lui. J’ai demandé : 

— Que puis-je faire encore pour vous ? 

— Offrez votre volonté. 

—J’aimerais bien mais c’est difficile. 

— La force vous sera donnée. 

— Pourquoi n’allez-vous-tu pas chez votre femme ? 

— Le chemin m’est montré. 

— Dites-moi quelque chose de l’éternité. 

— Croyez et faites confiance. 

Il a disparu. [Août—27 novembre 1927] 


© 
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4 décembre. Je ne l’ai jamais revu et la femme non plus, seulement un grand vacarme et de 
nombreuses figures en plein jour. 



Le festival annuel du château sert à préserv er le Hohençeroldseck 


1928 


L e 11 janvier 1928. J’ai envoyé Wolfram chercher un livre dans ma chambre, il revint en 
disant : 

— Il y a un mendiant à l’intérieur. 

J’y suis allée aussitôt et voici, un homme très triste ressemblant à un mendiant. 

— D’où venez-vous ? 

— De la tribulation. 

— Qui êtes-vous ? 

—Joseph. 

(La famille Hohengeroldseck " a vécu ici il y a des années, je ne savais pas que l’un d’eux 
s’appelait Joseph). 

— Que puis-je faire pour vous ? 

— Priez pour moi. 

— Quand êtes-vous mort ? 

— 1874. 

— Pourquoi devez-vous souffrir si longtemps ? 

— Calomnies. 

— Puis-je faire quelque chose de bien ? 

— Oui, du prêtre. 


102 Nom fictif pour H. 
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— Quelle chose ? 

Quelqu’un est venu et il a disparu. Il me semble me souvenir qu’une « histoire » se racontait 
concernant ce prêtre Messier 1 ' mais ils me renvoyaient toujours quand ils en parlaient. 1 

17 décembre 1928. Ça me semble très étrange de devenir la médiatrice avec l’au-delà. 
Pensez-y. La femme est venue me voir pendant presque trois semaines, elle m’a dit : 

— Sa mère est sa mère. 

Suit une conversation que je ne reproduis pas ici pour motifs personnels, 1 " néanmoins ma 
mère est sauvée (je n’en sais pas plus). Maintenant je dois devenir enfin sérieuse et me préparer 
à la mort. [15 mai 1867—19 janvier 1929] 


Dernière communication. Eugénie von der Eeyen a continué d’offrir des sacrifices pour les pauvres âmes dans la 
contemplation de Dieujusqu’à la fin de sa vie. Curé Wieser 


(iLKGJ.TIf.CK . 



103 Nom fictif pour M. 

104 Une faute est mieux expiée quand cela se produit par la personne qui en a subi le dommage. 

105 Note du curé Weiser : Eugénie von der Leyen n’a pas connu sa mère de son vivant. 
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Les sept centres et sept châtiments du shéol 

Le séfer de Jésus v.2, (anglais) The Gospel of Barnabas 

Sache que le SHÉOL est un, il a 7 centres l’un sous l’autre. Comme le péché est de 7 sortes, 11 y a aussi 
7 châtiments ; c’est ainsi que satan a généré 7 portes dans le shéol. 

L’ARROGANT orgueilleux, superbe, sentiment d’importance exagérée de sa personne au coeur le plus hautain sera 
plongé dans le plus bas centre ; il passera par tous les centres du dessus pour endu-rer les douleurs qui sont là. 
Puisqu’ici il cherchait à être plus haut que Dieu en voulant faire à sa manière, contraire à ce que Dieu 
ordonne, sans vouloir recon-naître quiconque au-dessus de lui : ainsi aussi il sera mis sous les pieds de satan 
et ses démons, qui le piétineront comme les grappes piétinées pour faire du vin, et il sera toujours moqué et 
méprisé par les démons. 

L’ENVIEUX qui s'afflige de la réussite ou bonheur d'autrui qui s’irrite ici du bien de son prochain et se réjouit de 
son malheur, descendra au 6 e centre. Là il sera irrité par les crocs d’un très grand nombre de serpents 
infernaux. Il lui semblera que tous ceux du shéol se réjouissent de son tourment, geignant qu’il ne descende 
pas au 7 e centre ; les damnés étant incapables d’au-cune joie, la justice de Dieu fera paraître ainsi au misérable 
envieux, comme dans un rêve où on souffre du rejet de quelqu’un : ainsi où il n’y a aucune joie, pour le 
misérable envieux tous sembleront se réjouir de son malheur en geignant de n'avoir pas eu pire. 

LE CONVOITEUX désir de posséder ce qui appartient à autru descendra au 5 e centre. Là il souf-frira l’extrême 
pauvreté comme le riche fêtard endura. Les démons lui offriront ce qu’il désire, et dès qu’il l’aura dans ses 
mains d’autres démons lui arracheront avec violence pour un plus grand tourment par ces mots : Souviens- 
toi que tu n’as voulu donner par amour pour Dieu, Dieu ne veut pas que tu reçoives. Combien 
malheureux, quand il se retrouvera dans cet état se voyant à présent en privation ; il se rappelera l’abondance 
passée, comment il aurait pu obtenir les délices de l’éternité par les biens qu’il avait. 

LES OBSÉDÉS dépendant des plaisirs charnels iront au 4 e centre. Là, ceux qui ont changé le tracé que Dieu leur a 
donné seront cuits comme du grain dans l’excrément brûlant de démon ; là d’horribles serpents infernaux les 
enlaceront. Ceux qui ont péché par ces actes impurs s'uniront avec des courtisanes changées en furies 
infernales dont les démons sont comme des femmes aux cheveux de serpent, les yeux de sulfure brûlant, la 
bouche est poison et la langue de fiel, le corps complètement ceintré de barbelés comme ceux pour attraper le 
poisson fou, aux pattes de griffons, les ongles de rasoirs, leurs organes génitaux est de la nature du feu. Là 
avec eux, tous les obsédés jouiront des braises infernales, qui deviendront leur lit. 

LE FAINÉANT répugne à l'effort, paresseux qui ne veut pas travailler descendra au 3 e centre. Là où se 
construisent des villes et d’immenses palais qui sitôt terminés doivent être renversés si une seule pierre n’est 
pas alignée. D'énormes pierres sont mises aux épaules du fainéant qui n’a pas les mains libres pour se 
rafraîchir le corps et atténuer la charge en marchant, vu que la fainéantise a retiré la force de ses bras et que 
des serpents infernaux entravent ses jambes. Le pire sont les démons derrière lui qui le poussent, le faisant 
tomber à terre sous le poids sans aide pour la soulever, nay, étant trop lourd à soulever, un double poids est 
mis sur lui. 

LE VORACE goulu, excessif (latin devorator, qui gobe, avale avec avidité) descendra au 2 e centre. Ici la nourriture 
manque à tel point qu'il n'y a rien de vivant à manger que des scorpions et des serpents, qui lui donneront 
tellement d'effroi qu’il aurait mieux valu jamais être né que les manger. Les démons leur offrent sous 
l'apparence de plats raffinés, mais ayant pieds et mains liés par des entraves de feu, ils ne peuvent repousser le 
plat quand il leur apparaît vraiment. Le pire après qu'il les ait mangé pour dévorer son ventre, n'étant pas 
capables de sortir rapide-ment ces mêmes scorpions déchirent les parties intimes du vorace, et quand ils 
sortent puants et impurs, ils sont de nouveau mangés aussi sales qu’ils sont. 

LE COLÉRIQUE colère qui dégénère en violence descend au 1 er centre, où il est insulté par tous les démons et 
autant par les damnés qui descendent plus bas que lui; ils le frappent avec mépris, le faisant coucher sur la 
route où ils passent, enfonçant leurs pieds sous sa gorge. Il a pieds et mains liés et ne peut se défendre. Le 
pire est qu'il ne peut sortir sa colère en insulte aux autres vu que sa langue est suspendue à un crochet comme 
celui dont se sert celui qui vend la viande. 
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St Louis, roi de France, soigne de pauvres malades 
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